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PROLOGUE

 

 

Le professeur Ralph Henderson soupira, se frotta l’arête du nez et fouilla dans la poche de son manteau pour trouver ses clés de voiture. Ce fut une longue soirée passée à corriger des contrôles d’anglais et, soit ses étudiants devenaient de plus en plus stupides, soit il était de plus en plus fatigué par son job. Il avait hâte de s’installer dans son lit pour la nuit avec un petit verre de whisky et un classique.

Le parking de Georgetown était presque vide. La plupart des autres enseignants avait eu la présence d’esprit de rentrer bien avant. Il faisait un temps frisquet et maussade ; la lumière des néons électriques vacillait au-dessus de sa tête au fur et à mesure que les papillons de nuit pénétraient à l’intérieur avec une intention suicidaire. Henderson coupa à travers les places vides, prenant un raccourci vers sa voiture. Il caressa brièvement l’idée de s’arrêter quelque part sur le chemin et prendre un café à emporter. Ou serait-il mieux tout simplement de rentrer le plus vite possible au chaud et en sécurité à son domicile ?

Ses pas résonnèrent étrangement dans le parking, le plafond et le sol en ciment projetant les sons dans tous les sens. C’était pendant de telles nuits que le parking se transformait en une toute autre bête. Un endroit où des types louches pourraient rôder dans l’ombre, prêts à bondir. Le genre de réflexion dont on ne peut pas se débarrasser, même lorsqu’on s’est répété plusieurs fois qu’on est un adulte et qu’on ne doit plus avoir peur du noir. 

Cela dit, il y avait de bonnes raisons d’être nerveux ce soir-là. Le campus bourdonnait de nouvelles d’un crime qui avait eu lieu juste-ici, sous leurs nez. Un étudiant qu’Henderson avait connu. C’était peut-être à cause de cela que ses poils se hérissèrent sur sa nuque lorsqu’il traversa le garage et pourquoi il n’arrêta pas de jeter des regards furtifs, les yeux écarquillés, vers les ombres, essayant de voir si personne ne s’y cachait.

Il essaya de se changer les idées. Il avait bien plus de choses auxquelles penser. Il y avait un jeune qu’il avait dû expulser de sa classe car il avait encore échoué à un contrôle. C’était tellement frustrant d’enseigner ; voir ces jeunes sans trop de potentiel se laisser entraîner dans des soirées et ne pas prendre leurs études au sérieux. Ce fut avec regret qu’Henderson dut le recaler, mais il estimait sa décision justifiée après avoir reçu un courriel de l’étudiant. 

Plein de méchanceté, le courriel était à la limite de la menace. Apparemment, le jeune n’avait pas apprécié d’être expulsé et voulait s’assurer qu’Henderson le savait. Comme si un tel geste allait lui permettre de réintégrer le cours. Ha ! Le jeune avait beaucoup à apprendre sur la vie et comment les gens réagissaient à la façon de les traiter.

Henderson atteignit la voiture et se battit avec ses clés, ses doigts gros et lents d’avoir écrit autant de commentaires lorsqu’il avait noté les étudiants. Il s’en voulut, alors qu’un tremblement s’empara de ses mains, redoublé par l’isolement du parking pendant la nuit. C’était ridicule de sa part. Il était adulte, bon sang, et il traversait ce parking au grand jour sans hésitation. 

D’ailleurs, se dit-il d’un air sombre, si quelqu’un le suivait, ce serait cet étudiant en colère. Et il n’était pas assez intelligent pour traquer un professeur dans le noir sur un parking. Il était le genre de gamin qui envoyait des courriels méchants et laissait des traces. Vraiment rien à craindre. Henderson le signalerait au doyen demain, et ce serait tout.

C’était quoi ce bruit ? Un pas ? Quelque chose n’allait pas. Il avait chassé de son esprit ses peurs tout ce temps, mais maintenant il n’était plus rassuré. Le picotement dans la nuque d’Henderson s’amplifia, tel un pressentiment, mais avant qu’il n’ait pu se retourner, sa tête frappa violemment la vitre de la voiture.

Henderson eut à peine le temps d’encaisser le coup et la douleur submergeante venant de son nez que la main derrière sa tête le fracassa de nouveau sur le côté de la voiture. Abasourdi par le choc et la blessure, son corps se ramollit et il glissa. Il essaya de se retourner légèrement tandis que sa serviette vola par terre, mais il fut incapable de parer le coup suivant, ni celui d’après. Sa tête, sa tempe, le haut de l’orbite, sa mâchoire juste en-dessous de l’oreille frappèrent le châssis rouge, encore et encore.

Il ressentit les blessures avec un certain détachement lié au choc. Le craquement d’un os. La pensée aux contusions en train de fleurir sur son visage, puis les coupures et les écorchures, puis quelque chose de plus sérieux. Tout ce qu’il pouvait se dire, bêtement, c’était que son visage allait être abîmé. Ce fut tout ce à quoi il eut le temps de penser avant que tout soit fini, de toute évidence.

La main relâcha sa prise et Henderson tomba lourdement au sol, heurtant son épaule pendant la chute. Il ne le sentit presque pas, comparé au reste. Il était désormais suffisamment contorsionné pour retourner sa tête étourdie et observer, malgré sa vision troublée. Peut-être à cause des coups. Peut-être à cause du sang qui coulait sur ses yeux. Peut-être parce que son orbite devait être cassée, au mieux.

C’était qui ?  Une silhouette floue, juste un chuchotement, comme si un fantôme se tenait au-dessus de lui et non pas un homme. Mais c’était un homme. Cela devrait être un homme. Si seulement il pouvait distinguer qui ; mais, comme le sable qui glisse entre les doigts, la connaissance d’Henderson le quittait et il ne pouvait plus lutter contre. Il savait que c’était presque fini. Tout devenait noir autour de lui, pendant que la forme brumeuse le regardait en silence.

L’ombre s’étendit au-dessus de lui et redressa sa tête une dernière fois et l’écrasa contre le ciment ; un impact qu’Henderson ressentit à peine avant de s’écrouler tête en avant dans l’obscurité.

La tâche était accomplie.

Il n’allait plus jamais se réveiller. 


 

CHAPITRE UN

 

 

Zoe dessina des sillons sur l’accoudoir du fauteuil en cuir, observant comme leur motif révélait le passage du temps, autant de mains et de bras différents qui s’étaient posés à cet endroit précis. Elle ne put pas se décider si cela était réconfortant, une preuve d’expérience, ou tout simplement dégoûtant. Qui sait quelle sorte de microbes se cachaient dans ce tissu ?

« Zoe ? » l’appela la Dr. Lauren Monk depuis un fauteuil tout aussi confortable situé face à elle.

Zoe leva des yeux coupables.

« Pardon. Il fallait que je réponde à ça ? »

La Dr. Monk soupira, tapotant son stylo sur un calepin qu’elle tenait dans sa main. Malgré la présence de l’enregistreur qui archivait toutes leurs séances, il semblait que la Dr. Monk était encore une adepte des méthodes traditionnelles. « Changeons de cap un moment, dit-elle. Nous avons eu quelques séances ensemble, n’est-ce pas, Zoe ? Je constate que tu as du mal parfois avec les repères sociaux. »

Ah. Ça. Zoe haussa les épaules, feignant un air indifférent. « Je ne comprends pas toujours la manière dont les gens réagissent. 

—  Ou la manière dont ils attendent que tu réagisses ? »

Zoe haussa à nouveau les épaules, son regard se déplaçant vers la fenêtre. Puis elle se donna mentalement une claque ; elle était censée prendre part activement à ces séances et non pas se comporter comme une adolescente difficile. « Ma logique est différente de leur logique.

—  Pourquoi penses-tu que c’est ainsi ? »

Zoe savait pourquoi elle était comme elle était, ou au moins elle pensait le savoir. Les chiffres. Les chiffres qui se trouvaient partout où elle regardait, à tout moment de la journée. Ils lui disaient même à l’instant quelle correction avaient les lunettes de la Dr. Monk (à peine suffisante pour nécessiter aucune aide), qu’il y avait un millimètre de poussière sur les cadres des certificats accrochés au mur mais un quart de millimètre seulement sur le diplôme en psychologie (indiquant un sentiment de fierté plus fort pour cette réussite que pour les autres) et que la Dr. Monk avait écrit exactement sept mots durant leur conversation.

Elle voulait le dire, ou du moins une partie d’elle le souhaitait. Elle n’avait toujours pas avoué à la Dr. Monk qu’elle possédait un talent que personne d’autre ne semblait avoir. Personne, à part un criminel en série occasionnel, si elle en jugeait d’après l’affaire sur laquelle elle avait travaillé il y a environ un mois.

Mais il y avait encore une partie d’elle, toujours la partie la plus forte, qui ne pouvait pas supporter d’avouer quoi que ce soit.

« Je suis juste née comme ça, » dit Zoe.

La Dr. Monk acquiesça d’un signe de tête, mais ne nota rien. Apparemment, ceci n’était pas une réponse assez pertinente. « Que ressens-tu quand tu passes à côté de ces codes sociaux ? Cela te dérange ? »

C’était peut-être le fait qu’elles avaient eu suffisamment de séances ensemble pour que la gêne initiale disparaisse. C’était peut-être la liberté de parler à quelqu’un avec qui on n’a pas de véritable lien professionnel ou personnel. De toute façon, les lèvres de Zoe lâchèrent la vérité que sa tête avait gardé cachée jusqu’à présent, sans son autorisation consciente. « Shelley trouve que c’est tellement facile. »

Zoe s’en voulut tout de suite. Pourquoi avait-elle dit cela ? Maintenant, elles allaient passer le reste de la séance à creuser cette jalousie qu’elle ressentait envers Shelley, au lieu de travailler sur les vrais problèmes. Jusqu’à cet instant, elle n’avait pas vraiment réalisé que l’envie était là. « Agent Shelley Rose, » dit la Dr. Monk en vérifiant ses notes d’un après-midi précédent dans son cabinet. « Tu es beaucoup plus à l’aise avec elle qu’avec tes partenaires antérieurs, tu me l’as indiquée auparavant. Mais tu es jalouse d’elle. Peux-tu m’en parler davantage ? »

Zoe inspira. Bien-sûr qu’elle pouvait, bien qu’elle n’en eût pas envie. Hésitante, elle regarda ses doigts, tout en pensant qu’il était mieux de se lancer, tout simplement. « Shelley est douée avec les gens. Elle leur fait admettre des choses. Et ils l’aiment. Pas que les suspects. Tout le monde.

—  Penses-tu que les gens ne t’aiment pas, Zoe ? »

Zoe avait pris une posture incommode. Tout était de sa faute. Elle n’aurait pas dû dire une chose pareille. Admettre une faiblesse était une invitation à ce que quelqu’un la creuse. C’était pour cette raison qu’elle n’avait pas encore parlé de chiffres. Même si cette thérapeute avait été conseillée par la Dr. Applewhite, son ami le plus proche et mentor, cela ne voulait pas dire que Zoe pouvait lui confier son secret le plus intime et le plus sombre. « Je n’ai pas beaucoup d’amis. Mes partenaires demandent généralement leur transfert, admit-elle à la place.

—  Penses-tu que cela est lié à ta difficulté avec les codes de la société ? »

La femme posait une question évidente. « Ça, et d’autres choses. 

—  Quelles choses ? »

La question évidente. Zoe grogna intérieurement. Elle s’était piégée toute seule. « Mon boulot est difficile. Je suis souvent partie. Il n’y a pas beaucoup de temps pour prendre racine. »

La Dr. Monk acquiesça d’un air pensif. Elle souriait d’une manière encourageante, comme si Zoe allait réellement déboucher sur quelque chose. La partie d’elle qui désirait l’attention positive et l’affection qu’elle n’avait jamais reçues de sa mère en était ravie, même si elle ne le souhaitait pas. Être en thérapie n’avait eu pour effet que de révéler ses défauts. « Et Shelley ? A-t-elle des racines ? »

Zoe acquiesça d’un hochement de tête, tout en déglutissant. « Elle a un mari et une jeune fille, Amelia. Elle parle beaucoup d’elle. »

La Dr. Monk posa le stylo contre ses lèvres et l’y tapota trois fois de façon entendue. « Tu désires une famille à toi. »

Zoe leva soudainement les yeux, puis se rappela ne pas être surprise qu’un thérapeute puisse discerner les pensées les plus authentiques qui se cachent derrière tout ce que l’on raconte. « Oui, » dit-elle simplement. Il n’y avait pas de raison de nier. « Mais j’en suis très loin.

— Quand nous nous sommes rencontrées pour notre première séance, tu m’avais dit que tu avais eu un rendez-vous. » Zoe remarqua que la Dr. Monk n’avait pas eu à consulter ses notes pour dire cela. « Il t’a contactée, n’est-ce pas ? As-tu répondu ? »

Zoe fit non de la tête. « Il m’a envoyé quelques emails et a essayé de m’appeler. Je n’ai pas répondu.

— Pourquoi ? »

Zoe haussa les épaules. Elle ne pouvait pas dire exactement pourquoi. Gênée, elle toucha quelques mèches de ses cheveux bruns qu’elle portait coupés court, plus par commodité que par goût. Il y avait chez elle beaucoup de choses qui n’était peut-être pas attirantes de manière classique et elle le savait, même si elle ne saisissait pas véritablement comment les autres la percevaient. « Peut-être parce que la première rencontre a été très gênante. J’avais l’esprit ailleurs. Je ne pouvais pas me concentrer sur ce qu’il racontait. J’ai été ennuyante.

— Mais il n’a pas pensé cela de toi, n’est-ce pas ? Ce… ?

— John.

— Ce John, il semble être intéressé. Il cherche toujours à te contacter. C’est bon signe. »

Zoe acquiesça d’un signe de tête. Elle ne pouvait plus rien dire. La Dr. Monk avait raison, même si elle ne voulait pas l’admettre.

« Laisse-moi te dire ce que je vois, » continua la Dr. Monk. « Tu m’as déclaré que Shelley a la vie dont tu rêves. Elle est heureuse, mariée avec une enfant, elle s’épanouit dans sa carrière, elle a des compétences que tu n’as pas. Nous serons toujours jaloux de ceux qui peuvent faire ce que nous ne pouvons pas. C’est la nature humaine. L’important, c’est que tu ne te laisses pas ronger par cela et que tu te concentres sur les choses que tu peux accomplir. »

Elle attendit que Zoe acquiesce de nouveau, lui indiquant qu’elle écoutait, avant de continuer. 

« Les choses n’arrivent pas d’elles-mêmes. Ou pour le dire autrement, il est peu probable que tu te maries si tu ne sors pas. Je te conseille d’appeler John et de sortir de nouveau avec lui. Peut-être que cela se passera mal. Peut-être que cela va très bien se passer. La seule façon de savoir, c’est d’essayer.

— Vous pensez que je devrais me marier avec John ? dit-elle en fronçant les sourcils.

— Je pense que tu devrais sortir de nouveau avec lui. » La Dr. Monk sourit. « Et si cela ne marche pas, tu devrais sortir avec quelqu’un d’autre. C’est ainsi que l’on atteint ses objectifs. Petit à petit. »

Zoe n’était pas tout à fait convaincue, mais elle acquiesça tout de même. De plus, elle avait quelque chose d’important à régler maintenant. « Je pense que c’est la fin de notre séance. »

La Dr. Monk rit. « C’est ma réplique, » dit-elle en se levant pour accompagner Zoe à la porte. « Et ne crois pas que je suis facilement distraite. La prochaine fois, nous reviendrons à ce problème de repères sociaux et de perception différente des autres. Nous irons au fond des choses, même si tu n’es pas prête à te livrer à moi. »

En sortant du cabinet, Zoe évita le regard de sa thérapeute, ne voulant pas révéler qu’elle espérait sincèrement que la Dr. Monk oublierait.


 

CHAPITRE DEUX

 

 

Au moins, le déjeuner était quelque chose dont Zoe pouvait s’enthousiasmer. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas pu voir son mentor en personne et elle avait attendu le rendez-vous avec impatience. L’idée que quelque chose de bien l’attendait après l’avait aidée à tenir durant la séance de thérapie.

La Dr. Francesca Applewhite, une professeur de mathématiques qui avait travaillé à l’université de Zoe, s’est avérée être l’une des meilleures rencontres que Zoe avaient eues dans sa vie. À l’époque, encore adolescente et complètement dépassée par l’ambiance de la résidence universitaire, elle fut sceptique à accepter encore un rendez-vous avec un spécialiste. Mais il se trouva que la docteur la comprenait totalement. Elle vit que Zoe avait une aptitude spéciale qui nécessitait d’être nourrie. Elles commencèrent avec des cours particuliers destinés à élever ses compétences à un autre niveau académique. Tout le reste découla de cela. 

« Docteur, » salua Zoe lorsqu’elle atteignit leur table et se laissa tomber sur une chaise libre. Jugeant par la tasse de café à moitié vide et le livre de poche écorné qu’elle tenait dans ses mains, la Dr. Applewhite devait sûrement être là depuis un bon moment. Zoe ne put s’empêcher de remarquer les reflets gris qui gagnaient, mèche après mèche, ses cheveux autrefois bruns ; un contraste frappant avec la version de la docteur dont elle se souvenait lors de leur première rencontre.

La Dr. Applewhite glissa un signet entre les pages et posa le livre de côté, puis leva ses yeux en souriant. « Mon étudiante préférée. Comment le Bureau se comporte avec toi ? »

Elle avait une bonne raison de lui poser cette question. Après tout, ce fut sur ses conseils que Zoe entama une carrière dans les forces de l’ordre. Après que sa collègue - une des professeurs de math de Zoe - les avait mises en contact, la vie entière de Zoe avait changé. Elle savait exactement qui remercier pour cela.

« Bien. Ma nouvelle partenaire va bien, » dit Zoe. Elle prit le menu et le balaya du regard mais sans réel besoin. Elle savait déjà ce qu’elle allait commander. Un rapide coup d’œil sur les dimensions des colonnes et des lignes du menu lui suggéra que rien de nouveau n’avait été ajouté, et elles se retrouvaient toujours ici pour déjeuner.

La Dr. Applewhite se pencha pour faire signe au serveur et, tandis qu’elle le regardait s’approcher, Zoe observa la docteur. Elle se souvint de leur premier rendez-vous. La façon dont la Dr. Applewhite s’était véritablement intéressée à ce qu’elle avait à dire, l’une des rares personnes dans sa vie qui l’aient vraiment écoutée. Cette femme plus âgée avait pris quelques kilos en plus depuis, mais elle n’avait pas perdu une once de la compassion qu’elle avait témoignée envers une jeune femme qui n’avait aucune idée de sa place dans le monde.

Leur relation s’était développée au fil du temps. Zoe fut lente à lui faire confiance, à s’ouvrir à elle. Mais elle finit un jour par prendre le risque et à lui avouer son secret ; à tout lui raconter sur les chiffres.

Ce ne fut pas facile. Après tant d’années à entendre sa mère lui dire que ses aptitudes lui avaient été données par le diable, les r mots restèrent souvent coincés dans sa bouche. Mais la Dr. Applewhite se montra enthousiaste plutôt qu’horrifiée d’en connaître davantage sur les aptitudes de Zoe. C’est à partir de ce moment que leurs liens ne firent que se renforcer. 

« Et la Dr. Monk ? », demanda la Dr. Appelwhite, les yeux brillants, après que Zoe eut passé sa commande. « Elle m’a raconté tu avais suivi mon conseil. »

Zoe ne put s’empêcher de rire. « Vous me surveillez ?

— Je dois toujours garder un œil sur mes préférés, » répondit la Dr. Applewhite en riant. C’était leur blague à elles. La Dr. Applewhite ne devrait pas, bien sûr, avoir de préférés. Mais à bien des égards, Zoe l’avait aidée dans sa carrière tout autant que la Dr. Applewhite avait lancé Zoe dans la sienne. La Dr. Applewhite avait fini par se spécialiser dans l’étude de la synesthésie appliquée en mathématiques et aujourd’hui, elle formait d’autres personnes qui avaient les mêmes aptitudes que Zoe. Plus ou moins, en tout cas. 

« Les séances se passent bien, admit Zoe. La Dr. Monk a des observations intéressantes. Je comprends pourquoi vous l’appréciez.

— Elle a une très bonne réputation. As-tu fait des progrès dont tu pourrais me parler ? Ou est-ce trop personnel ? »

Zoe haussa les épaules tout en examinant les deux pouces d’eau au fond du vase qui se trouvait sur leur table et qui ne suffiraient pas à abreuver bien longtemps les deux chrysanthèmes. Ses calculs mentaux du temps qu’il faudrait pour qu’elles se fanent totalement l’amusèrent assez pour qu’elle s’autorise de dire ce qui la préoccupait. « Elle a dit que je devrais sortir plus. »

La Dr. Applewhite sourit affectueusement, sa propre alliance scintillant à la lumière du soleil lorsqu’elle porta la tasse de café vers ses lèvres. « Elle pourrait avoir raison.

— Je ne pense vraiment pas que ça soit la solution à tous mes problèmes, » soupira Zoe, rapprochant de sa bouche la tasse de café fumante apportée par le serveur.

« Peut-être pas à tous, mais à quelques-uns, » répondit sérieusement cette fois-ci la Dr. Applewhite. « Je ne dis pas que tu dois te sentir mal d’être qui tu es. Tu es opérationnelle – plus que ça. Tu l’as transformé dans un atout dans ton travail. Les autres ne sont pas aussi capables que toi. Je m’inquiète seulement pour toi. Vraiment, tu sais. »

Zoe hocha la tête. « J’apprécie, » dit-elle. En y réfléchissant bien, elle se rendit compte que la Dr. Applewhite était la seule personne au monde à se soucier véritablement d’elle. Cela la rassura, d’avoir au moins une personne.

Avant même d’avoir eu le temps de terminer sa pensée et de prendre au sérieux la recommandation d’appeler John, son portable sonna dans sa poche. Zoe le saisit et décrocha en voyant apparaître le nom de Shelley sur l’écran.

« Agent Special Zoe Prime.

— Salut, Z. J’espère que tu ne fais rien de beau en ce moment. » 

Zoe poussa un soupir, baissant les yeux sur son assiette à moitié finie. Ce n’était pas comme si elle avait pu savourer son plat, ayant la tête ailleurs. « Je devine que nous avons une nouvelle affaire.

— Je te rejoins QG dans trente minutes. Le chef dit que c’est une grosse affaire. »

Zoe s’excusa en souriant à la Dr. Applewhite, mais la docteur lui faisait déjà signe de partir. « File faire ton devoir, Agent. Mais il y a une dernière chose que je dois te dire… » La Dr. Applewhite hésita, tout en inspirant. Elle semblait réticente à parler, mais elle finit par se lancer, les yeux baissés en direction de l’assiette à moitié finie de Zoe : « Quelqu’un de mon groupe de recherche – un autre synesthète. On pensait qu’il allait mieux mais…  Je suis désolée de le dire, mais il s’est tué la semaine dernière. Sans un groupe de soutien, si ce n’est moi, il avait du mal. Les êtres humains ont besoin d’avoir d’autres êtres humains autour d’eux pour les épauler émotionnellement. On en a tous besoin. Même ceux qui pensent un peu autrement. »

Zoe s’arrêta, et fixant du regard sa tasse de café et les quelques millimètres d’espace entre le café et le bord de la tasse, elle s’enfonça dans sa chaise. Elle n’était jamais allée à la rencontre d’aucun des membres du « groupe de recherche » de la Dr. Applewhite – les sujets d’expérience, comme les appelait Zoe dans sa tête quand elle était méchante – mais tout de même, c’était dur à entendre. Quelqu’un comme elle qui avait voulu mourir pour la seule et unique raison qu’il était exactement comme elle. C’était quelque chose de bien difficile à avaler.

Elle prit machinalement son sac et s’éloigna sans vraiment regarder autour d’elle. Dans sa tête, elle réordonnait ses pensées, se rappelant les commentaires de la Dr. Monk. Travaille vers tes objectifs. Petit à petit.

Qu’avait-elle dans sa vie, en fait ? Une mentor qui était la personne la plus proche d’une figure maternelle. Une partenaire, Shelley, qui incarnait ce qu’on pourrait désigner comme une amie. Deux chats, Euler et Pythagore et, bien qu’elle les aimât tous les deux, elle savait que c’était dans leur nature de chats de s’en sortir si elle disparaissait et ils vivraient avec quelqu’un d’autre. Une carrière qui semblait être plus instable qu’ascendante, même si actuellement, c’était plutôt pas mal. Un petit appartement qu’elle pouvait qualifier de « chez soi ».

Et une aptitude, ou un état, ou peu importe le terme, qui la rendait tellement différente qu’il poussait les gens comme elle à se suicider.

C’était une pensée qui donnait à réfléchir.

 


 

CHAPITRE TROIS

 

 

Zoe marcha à grands pas le long des couloirs de l’immense bâtiment du QG FBI à Washington, DC, en direction de la salle de réunion où Shelley avait dit qu’elle allait l’attendre. Ce genre de bâtiments rassurait Zoe : construit il y a bien longtemps mais avec suffisamment d’organisation et de logique pour qu’il soit facile de se repérer et se déplacer à chaque étage. 

Le bâtiment J. Edgar Hoover avait été construit à dessein. Même si de l’extérieur, il était carré et gris, le genre d’architecture que les gens qualifient d’horreur, la composition géométrique, monolithique était ce que Zoe aimait le plus. Les couloirs bifurquaient exactement de la même manière, quel que soit l’endroit d’où l’on sortait de l’ascenseur, et les pièces étaient numérotées selon un ordre logique. La pièce 406, naturellement, était la sixième porte devant laquelle on débouchait en s’arrêtant au quatrième étage. Ceci était particulièrement appréciable. Tous les bâtiments n’étaient pas créés égaux.

Bien entendu, Shelley attendait déjà dans la salle de réunion, étudiant des notes et des photographies couleur disposées à intervalles réguliers le long d’une table de réunion. Elle leva les yeux et sourit quand Zoe entra.

Zoe avait du mal à comprendre comment Shelley, avec un jeune enfant à la maison et sans être particulièrement avantagée par la distance depuis la maison, avait pu arriver avant elle au QG. Non seulement cela, mais comment pouvait-elle être si bien habillée, dans un ensemble qui épousait à merveille ses formes rondes mais sveltes, tout en mettant en valeur le galbe de ses hanches, sa taille et ses seins, sans une seule trace de la saleté habituelle à laquelle on pourrait s’attendre au contact d’un enfant. Comment pouvait-elle même être si bien maquillée, avec sa bouche subtilement réhaussée d’une touche de rouge à lèvres rose et ses cheveux blonds proprement noués en un élégant chignon. Elle y parvenait pourtant.

Leur chef, l’Agent Spécial Superviseur Leo Maitland, se tenait debout à l’avant de la pièce, attendant avec l’impatience d’un jaguar prêt à bondir sur sa proie. C’était un vétéran de l’armée, avec l’allure d’un soldat et qui, après une carrière auréolée de succès de grade en grade, rentra chez lui pour rejoindre les forces de l’ordre. C’était il y a quinze ans, mais les cheveux grisonnants sur ses tempes n’indiquaient en rien qu’il n’était plus le guerrier qu’il fut à l’époque. Il mesurait un mètre quatre-vingt-dix, avec un tour de poitrine de cent-quatorze centimètres et des biceps de trente-huit centimètres qui se contractaient encore aux plis de son uniforme.

« Ah, Agent Spécial Prime, » dit-il. « Bienvenue. J’ai transmis les notes d’informations à votre partenaire. Asseyez-vous, s’il vous plait, et parcourez-les. »

Zoe suivit l’ordre et s’assit, posant un gobelet de café devant Shelley. C’était devenu une de leurs habitudes. Zoe apportait le café et Shelley menait les conversations courtoises nécessaires tout au long d’une affaire. Chacune s’occupait de quelque chose qu’elle pouvait gérer.

« L’Agent Spécial Rose a toutes les informations, mais je vais vous en donner un aperçu. On a déjà deux morts sur le dos, et ceci a l’air d’être une affaire locale, donc vous ne devriez pas avoir à vous déplacer. » Maitland croisa ses bras sur son torse, ce qui fit se tendre le tissu de son costume autour des épaules. « La presse locale va nous mettre la pression, sachant que l’une des victimes était très en vue dans la communauté. Vous vous doutez certainement de l’urgence d’éviter un troisième meurtre et de nous prémunir de ce que les journalistes ne nous collent pas l’étiquette « criminel en série ». »

Zoe acquiesça. Ce genre de reportage pouvait déclencher l’hystérie et contribuer à entraver l’affaire. Cela pouvait également faire diffuser les nouvelles plus loin – et cela voulait dire faire face à encore plus de presse nationale, voire même internationale. Les agents FBI avaient l’habitude d’être confrontés avec des situations très stressantes, mais cela ne voulait pas dire qu’elles étaient désirées. En particulier par Zoe, qui aurait compté les microphones et étudié les longueurs des câbles des caméras de télévision plutôt que de se concentrer sur son discours lors de la conférence de presse.

« Vu votre retard… » continua Maitland. Zoe sentit sa bouche s’ouvrir, prête à protester, mais elle la referma bien serrée. Elle s’était organisée pour prendre cette matinée pour son brunch, récupérant ainsi un peu de ses nombreuses heures supplémentaires de travail non-payées. Elle n’était pratiquement pas en retard. Mais on ne se disputait pas avec l’Agent Spécial Responsable du Bâtiment J. Edgar Hoover. « J’ai déjà débriefé votre partenaire. Je vais la laisser vous donner les détails. Étant donné votre inclination pour les mathématiques, nous avons considéré que cette affaire correspondra à vos aptitudes. Ne me décevez pas. »

Maitland quitta la pièce d’un pas altier, sans se retourner. Tandis qu’il sortait de la salle, Zoe constata que sa main s’égarait immédiatement vers sa poche et elle comprit que la bosse de trois millimètres d’épaisseur devait être un portable. C’était quelqu’un de très occupé, avec beaucoup d’appels à passer et d’autres instructions à donner. Il était peu probable qu’elles allaient le voir beaucoup avant la clôture de l’affaire – sauf si elles foiraient, auquel cas il était susceptible de débouler avec l’effet d’une tonne de briques.

Étant donné les mensurations de Maitland, et sachant qu’une tonne correspond à mille kilos, il n’équivalait pas réellement à une tonne de briques. Plutôt un dixième de cette valeur. 

« Deux victimes, » dit Shelley, attirant l’attention de Zoe sans aucune formule de politesse banale pour démarrer la conversation. Elle commençait à mieux connaître Zoe et elle dut se rendre compte que, jusqu’à présent, ce genre de commentaires n’avait aucun impact positif sur leur relation. Zoe avait remarqué une baisse du bavardage d’au moins soixante-dix pour cent depuis qu’elles avaient commencé à travailler ensemble. « Les deux victimes dans notre propre jardin. La zone métropolitaine de DC.

— J’espère qu’aucune des deux victimes n’a été retrouvée littéralement dans nos jardins. En tant qu’agents fédéraux, tu penses qu’on s’en serait rendu compte. »

Une étincelle éclaira les yeux de Shelley alors qu’elle donnait un petit coup de coude à Zoe. « C’était une vraie blague ça ? Qu’y a-t-il dans ce café ?

— J’ai vu une ancienne amie ce matin. Je pense que ça m’a mise de bonne humeur.

— Alors je regrette de la briser. » Shelley lui indiqua les dossiers des deux victimes, soigneusement disposés et délibérément séparés. « C’est la première victime, il y a de cela une semaine environ. C’était un jeune étudiant retrouvé sur le terrain du campus de Georgetown. Sa tête a été défoncée avec un objet lourd – les médecins-légaux disent que c’était probablement un bâton.

— Six jours, murmura Zoe, son regard parcourant le dossier. Elle prit ses informations : taille un mètre quatre-vingt-trois, quatre-vingt-un kilos, vingt-trois ans.

« Oui, pardon. » De toute évidence, Shelley avait encore du mal avec les exigences de précision que Zoe attendait, même si elles se comprenaient facilement à d’autres égards. « La seconde victime a été retrouvée hier soir. Un professeur d’Anglais de Georgetown, sa tête fracassée à plusieurs reprises contre le côté de sa voiture jusqu’à ce que des dommages crâniens irrémédiables lui furent infligés.

— L’Université est un lien.

— Non seulement. » Shelley fouilla les photos et en sortit des clichés pris en plongée et qui montraient entièrement la scène du crime. « Tous les deux ont eu leurs chemises déchirées – et je veux dire, déchirées avec une certaine violence. Il semblerait que le fait de tuer n’était pas suffisant pour rassasier la rage du criminel. Ensuite il y a ces… bref, regarde toi-même. »

Zoe arracha presque les photos des mains de Shelley. Elle avait déjà commencé à reconnaitre la forme des marques gribouillées sur les torses des deux hommes, et un examen plus attentif le confirma. Les deux avaient été ornés d’équations mathématiques complexes – tellement complexes que Zoe tira une chaise et s’affala dessus sans les quitter des yeux.

« A-t-on montré cela à des témoins éventuels ? Amis, membres du corps professoral, étudiants ?

— En ce qui concerne la première victime, oui. La police locale a montré la photo. Fortement recadrée sur l’équation uniquement, bien sûr. Ils viennent de finir de faire circuler l’autre cliché ce matin, mais on peut encore trouver quelques pistes, je suppose.

— Et ? »

Shelley haussa les épaules. « Personne ne sait ce que ça veut dire. »

Zoe savait très bien que le département de mathématiques de Georgetown était un vivier de professionnels et si ceux-ci n’étaient pas capable de la déchiffrer, alors il s’agissait d’une équation sérieuse. « On dirait des mathématiques quantiques.

— C’est ce qu’une partie des professeurs a dit. Mais ils ne se rappellent pas l’avoir vue avant, ni avoir travaillé avec. »

Zoe continua à fixer l’équation, son cerveau bouillonnant devant les symboles complexes, les chiffres et les lettres, essayant de trouver au moins une entrée dans le schéma. « Quelles autres pistes avons-nous ? »

Shelley passa au crible encore quelques pages. « Je me suis arrêtée là quand tu es arrivée. Attends… les colocs et amis de l’étudiant ont tous été interrogés, ainsi que sa famille et le personnel enseignant. Il a été retrouvé dans un endroit du campus qui n’était pas surveillé par les caméras, pile dans un angle mort.

— Pratique, » dit Zoe en soupirant. Elle souhaitait qu’au moins une fois, ils tombent sur une affaire commise au vu et au su de témoins ou enregistrée par une caméra. Évidemment, on n’appelait pas le FBI pour celles qui étaient faciles à résoudre.

« Quant au professeur, il parait qu’il y avait des caméras seulement à l’entrée du parking. Tellement de gens y entrent et en sortent durant la journée, et on n’a aucun visuel sur l’une des sorties piétons. Rien de suspect enregistré par la caméra.

— Absolument aucune piste, » nota Zoe, appuyant son menton dans la paume de sa main tandis qu’elle analysait l’équation pour la énième fois. Lentement, rapidement, cela ne changeait rien. L’équation ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait déjà vu. Bien au-dessus du niveau qu’elle avait étudié pendant ses années de fac.

Elle passa à l’autre, celle du professeur. C’était pareil. Que signifiait tout cela ?

« Que veux-tu faire d’abord ? » demanda Shelley, en achevant sa propre analyse des dossiers. 

« Attends une seconde. » Zoe n’avait même pas pris soin de vérifier les renseignements sur la deuxième victime, mais il restait encore du temps pour cela. Elle sortit son calepin et son stylo et commença à écrire, griffonnant des marques rapides et nettes sur la page tandis qu’elle commençait à esquisser une analyse préliminaire. Des lettres grecques, des traits, des crochets, des triangles inversés – tous les symboles des mathématiques quantiques avaient un sens équivalent qui pouvait révéler un chiffre. M divisé par t” moins t’, un divisé par s’, puis additionné à un divisé par s”, et ainsi de suite, afin de retrouver la valeur de B1 qui ensuite pourrait être réinsérée dans une autre ligne de l’équation pour déterminer la valeur d’une autre inconnue.

Les corrélations démarrèrent assez facilement. Si la valeur de M était égale à la valeur de r’, alors les deux premières lignes de l’équations auraient du sens ; mais la troisième ligne perturbait le tout et semblait donner une toute autre valeur à M. D’accord ; elle le fit d’une autre façon. Peut-être que M était effectivement le double de la valeur de r’, ce qui avait encore assez de sens dans ce cas et faisait marcher la troisième ligne – mais dès la sixième ligne, la valeur de M devait atteindre zéro et ici, encore une fois, cela n’avait plus de sens.

Quand Zoe leva de nouveaux ses yeux, elle n’eut aucune d’idée du temps passé. À un moment, Shelley avait dû s’assoir devant elle et balayait quelque chose sur l’écran de son portable.

« Ça n’a pas de sens, » annonça Zoe.

Shelley leva la tête, haussant un sourcil soigneusement dessiné. « Tu n’y arrives pas ? »

Les lèvres de Zoe se pincèrent avant de se résoudre à l’admettre. « Je n’y arrive pas encore, » dit-elle. « On manque peut-être d’indices. C’est tout ce qu’on a ? Il n’y avait rien d’écrit sur leur dos ou sur leurs bras, ou quelque part ailleurs ?

— Je n’en sais pas plus que toi, » dit Shelley. « Je me suis renseignée sur le prof. Rien ne ressort de son passé académique, ni de ce que j’ai pu voir de la vie personnelle qu’il s’était construite en ligne.

— Revérifie les photos, » suggéra Zoe tout en lui en passant un paquet et en prenant elle-même quelques-unes. Elle se pencha sur toutes les détails des clichés, ses yeux analysant les angles des os, le degré de torsion d’une jambe lors de la mort, la longueur des déchirures de leur chemise contre la résistance du tissu et de la couture. Elle ne trouva aucune connexion nulle part. Ni dans leur taille, ni dans leur poids, ni dans leur âge – et aucune indication que de l’encre avait été tailladée ailleurs sur leur peau.

Ce qui était inquiétant, bien sûr, fut le fait que plus on avait d’informations, plus les schémas mathématiques devenaient facilement prédictibles. Deux chiffres pouvaient sembler sans rapport, avec un nombre de possibilités entre eux, trop pour se décider sur une piste définitive. Trois nombres, et bien, cela pourrait en rendre un autre plus compréhensible, démarrer une formule. Mais cela nécessitait encore un meurtre.

Et elles n’en voulaient certainement pas d’autre.

« Je n’ai rien, » dit Shelley, secouant la tête.

« On échange, » suggéra Zoe en passant son paquet de photos à Shelley et prenant le sien à la place. « La seule chose de remarquable est l’angle de l’impact à la tête de la première victime. L’agresseur était un peu plus petit, peut-être un mètre soixante-quinze. »

Et puis, c’était pareil. Le même vide frustrant. Aucune trace d’encre sur les vêtements, aucune suite des chiffres en-dessous du tissu, rien à proximité. Les places de parking n’étaient pas numérotées et il n’y avait pas de numérotation non plus ni sur les murs, ni sur les piliers en béton qui soutenaient le plafond, ni sur l’herbe près de laquelle l’étudiant avait été retrouvé.

Rien.

Zoe renonça, secouant sa tête. « J’ai besoin de voir le corps du professeur, » dit-elle. « C’est la seule manière de trouver quelque chose d’autre en dehors de ce que nous avons déjà appris des photos.

— Parfait, » dit Shelley. C’était possible qu’elle fût sarcastique ; Zoe avait toujours du mal à faire la distinction. « Alors, allons jeter un coup d’œil de plus près sur un mec mort. »


 

 

 

 

CHAPITRE QUATRE

 

 

Zoe tapota ses doigts sur le volant, jetant un coup d’œil vers Shelley alors qu’elles se dirigeaient vers le coroner du coin. Il y avait quelque chose au sujet de cette affaire qui la dérangeait déjà et il fallait qu’elle exprime les doutes qui s’immisçaient dans sa tête avant qu’ils ne deviennent obsessionnels. « C’est drôle que Maitland ait su que je voudrais travailler sur une affaire liée aux maths. Je ne lui ai jamais raconté que j’aimais travailler avec des chiffres. »

Shelley s’éclaircit légèrement la gorge, évitant de croiser le regard de Zoe. « Eh bien, je nous ai proposées pour celle-ci. J’en ai juste entendu parler, et le chef a été d’accord que nous nous en occupions. »

Zoe digéra la nouvelle un instant. D’habitude, elle n’obtenait pas de son boss des choses seulement parce qu’elle les demandait. « Juste comme ça ? Tu n’as pas eu à le convaincre ? »

Shelley enroula autour de ses doigts le sautoir qu’elle portait, encore et encore, une flèche en or décorée d’un diamant qu’elle avait héritée de sa grand-mère. « Je lui ai dit que, comme tu étais très douée en mathématiques, on pourrait profiter d’un meilleur départ que personne d’autre. »

Zoe résista à l’envie de piler et maintint la voiture stable et fluide. Elle se concentra sur la route jusqu’à ce que le bouillonnement dans sa tête s’estompât, et elle parla distinctement et calmement. « Tu as dit que j’étais douée en math ?

— C’est tout ce que j’ai dit, je te jure. Je ne lui ai pas dit la vérité. Je ne lui ai pas parlé de, tu sais, ce que tu peux faire. »

Shelley sembla désolée, mais cela ne suffit pas pour faire disparaître le grondement dans les oreilles de Zoe. Douée en math. C’était proche de la vérité, trop proche pour se sentir à l’aise. C’était presqu’un aveu.

Elle s’était peut-être gravement trompée en faisant confiance à Shelley de ne pas divulguer son secret. Mais sa partenaire avait juré maintes fois qu’elle n’allait jamais le révéler à qui que ce soit sans l’accord de Zoe. Même si techniquement, elle ne l’avait encore jamais fait, c’était risqué. Trop risqué. 

« Écoute, ce n’est pas grave, n’est-ce pas ? » demanda Shelley. Sa voix prit un ton plus élevé maintenant. « Je suis vraiment désolée si tu ne voulais pas que je dise cela, mais ce n’est qu’un petit détail de ce que sont les choses. Pas toute la situation. Et tu sais ? N’importe qui peut être doué en math. Ça ne te rend pas si différente que ça. »

Zoe grinça ses dents et resserra ses doigts autour du volant, tellement fort que le revêtement en caoutchouc émit un bruit sourd. « Ce n’était pas à toi de leur dire ça.

— J’ai juste - je n’ai pas pensé que c’était si grave d’en dire autant. » Shelley poussa un soupir, s’enfonçant sur l’appuie-tête du siège passager. « J’ai foiré, je comprends maintenant. Je suis désolée. Mais après avoir résolu notre grosse affaire dans le Kansas, ils se seraient rendu compte par eux même que tu es douée avec les chiffres. Je sais que je ne peux le dire à personne, et je ne vais pas le faire, mais je ne comprends pas pourquoi tu sens le besoin de le cacher. »

Zoe serra ses dents. Bien sûr que Shelley ne comprenait pas. Shelley n’était pas là. Elle ne dut pas prier toute la nuit à côté du lit sur le sol froid tandis que sa mère hurlait et prêchait sur le don du diable. Elle ne fut pas réprimandée à l’école à cause de son inattention, elle ne fut pas ridiculisée et ostracisée par les autres enfants à cause des choses troublantes qu’elle pouvait deviner sur eux, uniquement en les regardant.

Elle n’avait pas été là pour chaque relation ratée que Zoe avait endurée, incomprise encore et encore, ne se retrouvant avec rien d’autre que l’étiquette « folle » et le cœur à nouveau brisé.

« C’est mon secret de le dire, ou pas, si je le souhaite, » dit-elle catégoriquement une fois que son cœur bâtit suffisamment lentement pour qu’elle puisse prononcer les choses au lieu de les cracher, et Shelley eut l’intelligence de ne pas répondre.

Elles se garèrent devant le bureau du coroner et Zoe claqua la porte de la voiture derrière elle, se dirigeant d’un pas raide vers l’entrée. Puis elle s’arrêta. Cela ne servirait à rien de procéder à l’examen avec ce genre d’énergie pesant sur elle. Elle devait l’oublier, la ranger dans un coin de sa tête et y revenir plus tard. Pour l’instant elle devait être professionnelle.

Le coroner, une femme mince, de type asiatique, environ la quarantaine avec des yeux perçants et des cheveux coupés au carré lui arrivant à hauteur du menton, était imposante. Elle leur montra le corps du professeur et garda respectueusement ses distances tandis qu’elles procédèrent à l’examen.

Allongé nu sur le brancard métallique à roulettes, l’homme n’était rien de plus que de la viande blanche. En retirant le drap, il était difficile pour Zoe de faire le lien entre ce gros morceau de chair morte et l’homme qu’il avait été, et de maintenir ce lien connecté. Son humanité l’avait quitté. Elle pouvait encore la percevoir sur les bouts des doigts jaunis qui trahissaient une dépendance à la nicotine et sur la petite marque d’un centimètre au-dessus de son oreille gauche où il avait porté pendant des années des lunettes mal ajustées. Mais l’essence, l’être, tout ce qui avait rempli et animé autrefois ce corps avait disparu. 

C’était mieux ainsi. Les gens la déconcertaient. Ils cachaient leur vraie nature derrière des mots et des gestes qu’elle ne pouvait pas toujours comprendre. Mais les corps ne mentent pas. Ils étaient ce qu’ils étaient, ni plus, ni moins.

Ce n’était donc pas plus mal qu’il ait perdu son visage. Écrasé à l’intérieur. Son nez était réduit à un plan totalement lisse du visage, les bosses et les courbes étant désormais enfoncées à l’intérieur de son crâne. Le côté droit de la tête était brisé et écrasé lui-aussi, portant les traces manifestes de l’impact. Personne n’aurait pu survivre à cela. Il avait même perdu l’un de ses yeux.

L’équation était là, sur son torse, écrite obliquement du haut de sa poitrine jusqu’en-dessous de son nombril. Tout était pareil que sur les photos – l’intégralité de l’extrait avait été capturée avec exactitude. Portant des gants blancs jetables inconfortables, Zoe retourna chacun de ses bras et jambes, et le souleva même sur le côté avec l’aide de Shelley. Elles ne décelèrent nulle part des traces d’encre, ou du moins une marque qui aurait pu être la pièce manquante de l’équation. 

« Ils n’ont rien oublié, » dit Shelley à haute voix, confirmant la frustration grandissante qui s’accumulait dans la tête de Zoe.

« L’autre corps. » Zoe se retourna vers le coroner. « Nous avons besoin de voir l’étudiant aussi. »

Le coroner haussa les épaules, d’une manière suggérant qu’elle pensait que c’était inutile, et se dirigea vers un autre casier de l’armoire métallique qui servait de dernière demeure provisoire. Elle tira dessus, le tiroir s’ouvrant dans un fort grincement de métal contre métal, et elle recula pour leur permettre d’accéder au résidant.

L’étudiant paraissait encore plus jeune que sur les photos, ainsi allongé sur le plateau métallique froid, avec tout le sang drainé hors de ses joues et la couleur avec. Le sommet de sa tête était un carnage, ouvert et écrasé vers l’intérieur. Il était respectueusement couvert d’un drap, mais le respect n’était dans ce cas-là qu’un obstacle pour Zoe. Zoe s’approcha et le tira sur le côté, notant la réticence de Shelley à faire cela.

Durant une longue seconde, Zoe le fixa du regard, incapable de comprendre ce qu’elle voyait. Puis elle se demanda s’ils n’avaient pas sorti le mauvais corps, mais elle reconnut son visage d’après les photos de la scène de crime. Finalement, le doute régna et elle se tourna vers le coroner en lui lançant un regard si noir que l’autre femme dut reculer.

« Où sont les équations ? » demanda Zoe d’un ton bas et lisse, assez menaçant pour prévenir quiconque de la rage qui se cachait derrière.

« Eh bien, nous avons effectué l’autopsie, » bégaya le coroner, en cherchant une table métallique derrière elle pour se maintenir. « Nous lavons toujours les corps afin d’effectuer l’autopsie.

— Vous avez effacé les preuves. »

Shelley s’approcha et posa gentiment sa main sur le bras de Zoe, peut-être pour l‘inviter à se calmer. Zoe l’ignora. Elle bouillonnait, chaque muscle dans son corps prêt à exploser en une tornade d’énergie et à balancer quelque chose contre le mur. Peut-être contre le coroner.

La seule raison pour laquelle elle ne le fit pas était que c’était évidemment contraire au code déontologique. Comment auraient-ils toléré quelque chose de pareil ? 

« Qui a autorisé le nettoyage ? » demanda Shelley d’une voix calme et posée. Elle avança légèrement devant Zoe, comme pour la protéger.

Le coroner fouilla dans ses papiers, toujours bégayant, le visage devenu pâle. Zoe ne pouvait plus le supporter. Elle sortit précipitamment de la pièce avec un grognement guttural, et claqua la porte derrière elle pour couronner le tout. Mais la porte étant battante, le mouvement perdit un peu de son effet, contribuant tout de même à relâcher une partie de la tension accumulée dans son corps.

Shelley la rejoignit quelques minutes plus tard, la trouvant faisant les cent pas au bout du couloir. 

« Il faudrait qu’on leur fasse un rapport pour avoir manipulé les preuves, » dit Zoe une fois que Shelley fut assez proche pour l’entendre.

« Ils ont agi dans les limites de leurs prérogatives, » soupira Shelley, haussant les épaules. « Le photographe a considéré qu’ils avaient tout pris. Il va falloir leur faire confiance.

— Ils devraient quand même être punis. Ils n’ont pas de bon sens ? C’était évidemment une preuve. Et les enquêteurs principaux n’avaient même pas encore vu le corps !

— Bon, à vrai dire, c’était une affaire locale quand ils ont effectué l’autopsie, et non une fédérale. Ce qui est fait est fait. On n’a qu’à travailler avec ce qu’on a. »

Shelley était rationnelle ; trop rationnelle. Zoe n’aimait pas cela. Elle voulait une justification pour la frustration qu’elle ressentait, bon sang, un sentiment commun entre les deux. Elle détestait qu’on la fasse se sentir comme étant la folle de service, avec son problème. Les choses mal faites étaient un problème. Les gens étaient censés faire le boulot pour lequel ils étaient payés. C’était ainsi que la société fonctionnait.

« Une chose pareille aurait dû leur paraître d’une importance évidente, » dit Zoe, essayant dans une dernière tentative de communiquer un faux sentiment de rage à Shelley.

Cela ne marcha pas. « Nous devons avancer de toute façon, » dit Shelley en sortant et jetant un coup d’œil derrière elle pour s’assurer que Zoe la suivait. « Devrions-nous aller parler avec la femme du professeur ? »

Zoe acquiesça d’un signe de tête, capitulant. Elle exagérait peut-être. On lui avait dit qu’elle pouvait le faire de temps à autre.

Dans cette affaire, il y avait bien plus à découvrir que les simples preuves physiques sur les corps. Bien sûr, le côté mathématique était captivant, de même que de cibler une université renommée. Mais il y avait toujours une autre version à entendre de la part des familles des victimes, les personnes qui les avaient connues.

Peut-être que Mme Henderson pouvait les aider à mieux comprendre la mort de son mari – et à refermer cette enquête frustrante le plus vite possible.


 

 

 

 

CHAPITRE CINQ

 

 

Shelley prit le volant, un événement rare quand elle se déplaçait avec sa partenaire. Shelley savait que normalement, Zoe avait le mal des transports, mais aujourd’hui elle était tellement préoccupée par ses équations qu’elle semblait à peine remarquer les routes qui se succédaient rapidement. Elle ne s’était même pas agrippée à sa ceinture, sa façon à elle de manifester son inconfort. 

Shelley lui jeta un coup d’œil à chaque fois qu’elle en avait l’occasion –aux carrefours ou arrêtée dans les bouchons. Ce que Zoe griffonnait frénétiquement sur plusieurs pages de son calepin n’avait aucun sens pour elle. Cela aurait très bien pu être des hiéroglyphes. 

Zoe avait un réel talent en matière de chiffres, mais il y avait également d’autres aspects liés à cela. Une obsession tenace pouvait parfois s’emparer d’elle, comme à présent. Autant Shelley aurait voulu l’aider, elle n’avait aucune idée de ce qu’il fallait faire – et Zoe n’allait pas le lui dire. Et elle était ainsi bien souvent. Silencieuse, renfermée. Shelley avait entendu des histoires sur ses anciens partenaires et il n’était pas difficile d’en déduire que Zoe avait peut-être renoncé depuis bien longtemps à confier ses pensées aux autres.

Zoe avait l’habitude de travailler seule. C’était sa façon de fonctionner. Shelley allait changer cela. Seulement, cela risquait de prendre un bon moment. Cependant, elle devait continuer à la motiver et à lui rappeler de partager ses pensées.

Peut-être pas seulement à propos des mathématiques. Shelley pouvait lui faire confiance de travailler là-dessus toute seule.

Le professeur d’anglais avait habité de l’autre côté de la ville, dans l’une des banlieues chics avec ces maison blanches dotées de vastes pelouses et des clôtures blanches assorties. Shelley gara la voiture devant, coupa le moteur et attendit que Zoe s’en rende compte. 

Elle ne leva même pas la tête.

Il y avait des moments où Shelley sentait qu’elle devait marcher sur la pointe des pieds autour de Zoe – de la considérer avec précaution. Avec des pincettes. Ce qui était assez ironique, sachant que Shelley passait tout son temps à être un parent à la maison. Plus d’une fois, elle eut l’impression de faire la même chose au travail, bien que Zoe fût la plus âgée entre elles.

« Nous y sommes, » dit Shelley doucement, ne voulant pas interrompre Zoe en plein milieu de ses calculs.

Le stylo de Zoe se figea et elle leva enfin son regard. Elle semblait surprise de se retrouver ailleurs que sur le parking du bureau médico-légal. « Je dois juste finir… »

Shelley leva un sourcil. « Z, est-ce que ça va te prendre encore deux minutes pour finir ? Sinon, ce serait mieux d’aller parler à la femme du professeur et reprendre l’équation plus tard. »

Zoe poussa un profond soupir, mais elle semblait être d’accord. Elle rangea son calepin dans une poche et descendit de la voiture, ce que Shelley interpréta comme un signal à faire de même. Elle révisa son précédent jugement ; gérer Zoe n’était pas exactement pareil que gérer un enfant. Plutôt un adolescent parfois bourru.

Mme Henderson semblait les attendre, ou du moins attendre quelqu’un. Elle était bien habillée dans une robe foncée à fleurs, les couleurs ternes évoquant ce qu’elle était en train de vivre. Ses yeux étaient cernés de rouge, mais grands ouverts et perçants, notèrent en quelques instants Shelley et Zoe dès leur rencontre sur le seuil de la porte.

« Je suis l’Agent Spécial Shelley Rose et voici l’Agent Spécial Zoe Prime. Nous souhaiterions entrer et parler de votre mari, Mme Henderson. »

La femme fit un signe de tête, les invitant à entrer, tout en s’écartant afin de fermer la porte derrière elles. La maison était meublée dans un style classique discret, tout en bois sombre, des coussins confortables et des couvertures. Mme Henderson les conduisit dans un coin salon, où Shelley accepta volontiers le café qui lui avait été offert, ainsi qu’à Zoe.

« Elle le prend très bien, » chuchota Shelley, jetant un coup d’œil tout autour de leur nouvel environnement. Il était bien rangé, aucun objet déplacé. Pas de poussière ni sur la table basse en marbre, ni sur le buffet foncé surchargé de pense-bêtes et de babioles. Quelques morceaux de fruits frais se trouvaient dans un bol poli au milieu de la table. Cela ressemblait davantage à un plateau de télévision qu’à une maison habitée pour de vrai.

Peut-être que la façon pour Mme Henderson de vivre son deuil était de nettoyer et ranger la maison, prête à recevoir. Cela n’aurait pas été totalement étrange. Shelley l’avait déjà vu. C’était lié à la négation – l’idée selon laquelle, si elle s’assurait que tout était parfait, son mari pourrait rentrer par la porte.

La charge de travail reportait aussi le deuil.

Une photographie encadrée était posée sur la cheminée – le professeur et sa femme à une époque plus heureuse. Shelley la regarda et essaya de ne pas voir le désastre terrifiant auquel avait été réduite la tête du professeur.

« Dix-sept figurines, » marmonna Zoe. Shelley suivit son regard en direction du buffet et sut que Zoe faisait ce qu’elle faisait toujours : chercher des chiffres. Dans ce cas, pourtant, elles avaient déjà pris un autre sens. Elle cherchait un indice qui pouvait faire avancer les équations.

La maitresse de la maison revint après seulement quelques minutes, portant un plateau chargé de trois tasses de café chaud. Le délicat modèle de la tasse en porcelaine de Mme Henderson contrastait avec la simplicité pratique des deux autres. Deux personnalités s’exerçant sur le contenu d’une maison. Peut-être un message indiquant que les visiteurs qu’elle recevait aujourd’hui n’étaient pas dignes de la meilleure porcelaine.

« Cela a dû être un vrai choc pour vous, » dit Shelley tout en levant sa tasse et soufflant doucement la surface du café avant de le siroter. Ces questions ou affirmations, ouvertes et chaleureuses, encourageaient souvent le dévoilement de plus d’information. Le genre d’information auquel on n’aurait même pas pensé autrement.

« Oh, oui, » soupira profondément Mme Henderson, s’installant de nouveau dans le fauteuil qui devait être sa place habituelle. « J’ai encore du mal à y croire. Mon Ralph, parti juste comme ça. Et si violemment, en plus. Je ne peux pas comprendre.

— Pouvez-vous penser à la raison qui se cache derrière le niveau de violence, Mme Henderson ? »

La femme âgée ferma un instant ses yeux, une main s’agitant jusqu’à son front. Elle était encore ornée d’une alliance simple en or, aux côtés d’un mélange plus élaboré, composé de petits diamants. 

Peut-être la bague de fiançailles, vieilles de plusieurs décennies. « Au départ, j’ai cru qu’ils avaient voulu voler quelque chose. Sa voiture ou son porte-monnaie. Mais la police a dit que rien ne manquait.

— Les psychologues nous disent que l’on y retrouve les traces d’une grande rage. Le genre de rage qui, et bien, vient habituellement du fait de connaître personnellement la victime. Y a-t-il quelqu’un auquel vous penseriez ? Quelqu’un qui pourrait être fâché contre votre mari, assez pour vouloir lui faire mal ? »

Un mouchoir brodé vint tamponner ses yeux, sa main annelée se levant pour balayer une mèche de ses cheveux châtain clair. « Je ne peux pas l’imaginer. Je veux dire, Ralph était – c’était Ralph. Il n’aurait pas fait de mal à une mouche. Il s’entendait bien avec ses collègues, il était apprécié par les étudiants. Nous avons quelques amis dans le quartier qui venaient chez nous pour le dîner de temps en temps. Il ne s’était jamais disputé avec des inconnus. Il n’y avait rien de controversé à son sujet. Tout le monde l’aimait !

— D’accord, donc pas d’ennemis connus, » dit Shelley, faisant des signes de tête de manière encourageante même si elle se sentit frustrée par la réponse. Il était toujours mieux de savoir vers où aller ensuite. « Tout au long de sa carrière, vous pensez ? Il n’a jamais eu d’ennuis ? »

Mme Henderson renifla, haussant ses épaules. « Et bien, il y avait toujours un petit quelque chose, » dit-elle, bien que sa voix indiquât qu’elle pensait que cela était insignifiant. « Il était professeur. Il y avait des étudiants qui n’étaient pas d’accord avec leurs notes. Ou ceux qui étaient recalés car ils n’avaient pas participé aux cours, ou n’avaient pas rendu leurs essais à temps. Ils pensent tous qu’ils méritent un traitement spécial. Mais c’est normal. Cela fait partie du boulot. Personne ne tuerait pour une note, n’est-ce pas ? »

Shelley remarqua que Mme Henderson posait vraiment la question – elle cherchait à être rassurée. Malheureusement, Shelley savait qu’elle ne pouvait pas le faire. Les gens tuaient pour toutes sortes de raisons. Il n’y avait pas toujours de logique derrière. Parfois, ce n’était que la goutte d’eau qui les faisait craquer, en plus du reste.

C’était peut-être une idée qui méritait d’être explorée. Un jeune riche gâté, à qui on a tout donné dans la vie, qui commence soudainement à échouer pour la première fois ? Qui pète les plombs, guidé par le sentiment d’impunité ? Ou un étudiant sans le sou n’ayant plus de raison de vivre – parents récemment décédés, largué par sa copine, licencié de son boulot à mi-temps et puis une mauvaise note pour couronner le tout ? C’était quelque chose à considérer en tout cas.

« Espérons que non, » s’aventura-t-elle avec un léger sourire qui avait pour but d’exprimer sa compassion. « Vous rappelez-vous autre chose d’inhabituel qui aurait pu se passer au cours des derniers jours ou semaines – voire ces derniers mois ? »

Mme Henderson secoua la tête, tamponnant de nouveau ses yeux. « J’y ai pensé, encore et encore. Tout était tout simplement… normal. C’est pour cela que ça a été si choquant. Totalement à l’improviste. Je ne sais absolument pas pourquoi quelqu’un aurait voulu faire du mal à mon Ralph. »

La femme devenait de plus en plus bouleversée. Il était peut-être plus prudent de terminer l’interrogatoire et la laisser tranquille. « Y a-t-il quelque chose d’autre que vous pourriez nous dire – vraiment rien d’autre ? Cela peut ne pas vous paraître important, mais la moindre information est une autre pièce du puzzle. »

Mme Henderson secoua sa tête, d’un air impuissant.

« D’accord, une dernière question. Vous souvenez-vous avoir entendu votre mari parler d’un étudiant qui s’appelle Cole Davidson ?

— Pas avant que son nom soit dans les journaux, » dit Mme Henderson. « Le pauvre garçon. Vous pensez… vous pensez qu’ils soient liés ? Ils doivent l’être, n’est-ce pas ? Deux meurtres en si peu de temps ?

— Ce n’est pas utile pour nous d’émettre des hypothèses à ce stade. » Shelley but une dernière gorgée de son café, regrettant de devoir abandonner la moitié de ce que fut une bonne tasse de café. « Mais nous resterons en contact, si nous pouvons vous en dire davantage. »

Shelley se leva, puis hésita tandis que Zoe la rejoignit. « Mme Henderson, avez-vous quelqu’un pour vous tenir compagnie aujourd’hui ? »

Elle acquiesça doucement d’un signe de tête, tout en se levant pour les accompagner à la porte. « Ma fille a pris un vol. Elle devrait être à la maison ce soir. »

Cela réconforta Shelley. Laisser une femme seule avec son deuil la perturbait toujours, peu importe le nombre de familles qu’elle avait déjà interrogées. « Alors nous restons en contact, Mme Henderson. En attendant, essayez de vous reposer un peu. »

Une fois de retour dans la voiture, Zoe sortit tout de suite son calepin et commença à griffonner de nouveau. Shelley se demanda si elle avait écouté un seul mot de l’interrogatoire ou si elle l’avait immédiatement ignoré, le considérant inutile, et avait passé tout ce temps à penser aux chiffres.

Quoi qu’il en fût, Shelley ne pouvait pas se fâcher. À présent, les équations étaient la seule vraie piste qu’elles avaient. Sur le chemin de retour, Shelley ne put s’empêcher de s’inquiéter du fait qu’elles ne trouveraient plus rien d’important qui pourrait résoudre l’affaire. Avec Zoe tellement préoccupée par les chiffres, c’était à Shelley de trouver quelque chose d’autre qui ferait une différence.

Le problème était de savoir où chercher.


 

 

 

 

CHAPITRE SIX

 

 

Zoe détesta chaque seconde du temps perdu à traverser le bâtiment, du parking jusqu’à la salle qu’elles avaient réservé pour leur enquête. Une distance d’environ cinq cents pas qui aurait pu être passée à travailler. Aussi agréable que cela pouvait l’être de travailler sur quelque chose qui s’était passé dans leur propre jardin, comme l’avait dit Shelley, Zoe commençait déjà à être irritée. Les équations refusaient de lui révéler leurs secrets, restant fermées et opaques.

Dès qu’elles atteignirent la table, Zoe s’assit et reprit ses notes, essayant de reprendre chaque élément de l’équation du professeur, étape par étape. Après tout, la sienne était celle qu’elles avaient vue en vrai, celle dont elles pouvaient être sûres qu’elle était complète.

« Je vais vérifier son compte email de l’Université, » annonça Shelley, tout en jetant son sac sur une chaise et en en sortant son portable.

« Est-ce nécessaire ? » demanda Zoe en plissant son nez. Il n’y avait pas de raison à se précipiter vers de ce genre de piste. La réponse était dans les équations et non pas dans la vie personnelle du professeur. C’était forcément ainsi. Il n’y avait aucun lien entre Cole Davidson et ce professeur d’anglais, si ce n’est les équations.

« Je ne suis pas douée en maths, donc je ne peux pas t’aider à déchiffrer les équations cette fois-ci », souligna Shelley. « Quelque chose que Mme Henderson a dit me fait réfléchir. Il peut toujours s’agir d’un étudiant. Quelqu’un qui s’est senti offensé en quelque sorte. Il est possible que beaucoup de personnes du campus aient aussi bien connu Cole que le Professeur Henderson. 

Zoe hésita, retenant ses objections sur le bout de sa langue. Elle trouvait que c’était une perte de temps de se mettre à fouiller dans les emails d’un homme mort. Mais qu’importe ? Shelley avait raison – elle ne pouvait pas l’aider avec les équations. Et c’était peut-être le moment que Zoe lui fasse confiance pour analyser les choses à sa manière.

Il serait peut-être bien aussi pour Zoe que l’affaire soit résolue grâce à un email mécontent plutôt que par les chiffres. Après que Shelley ait fait remarquer à leur supérieurs hiérarchiques le talent de Zoe pour les mathématiques, Zoe ne se donnait plus vraiment de mal à le prouver. D’ailleurs, ce serait mieux si cela pouvait passer cela pour de la confiance déplacée de la part de sa partenaire.

Mais, bien sûr, pas si cela compromettait l’affaire. Arrêter le criminel était toujours la chose la plus importante.

Zoe reporta son attention sur les équations tandis que Shelley appela l’Université pour obtenir l’accès dont elle avait besoin. Le problème était qu’elle était allée aussi loin qu’elle le pouvait – avec les deux. Certes, il y avait toujours la possibilité que l’on ait oublié quelque chose sur le corps de l’étudiant, mais elles avaient vérifié le professeur elles-mêmes.

Alors, qu’est-ce qui lui échappait ?

Il y avait encore une possibilité, bien sûr : qu’elle n’était tout simplement pas suffisamment douée pour la résoudre. Il y avait une différence entre être capable de voir les chiffres – distances, dimensions, angles – et être capable de résoudre des problèmes de mathématiques quantiques. Cela nécessitait d’autres aptitudes que certaines personnes développaient durant toute une vie. Zoe avait un don, mais elle l’avait mis au profit de la traque des criminels, pas à l’étude des mathématiques.

Ce qui fit germer une nouvelle idée dans sa tête.

Elle se leva, quittant Shelley encore au téléphone avec un réceptionniste, et porta une liasse de photographie au bout du couloir, en direction de l’ascenseur. Deux étages plus haut, un couloir identique à celui qu’elle venait de quitter – exception faite que les pièces à cet étage transpiraient davantage le pouvoir.

Zoe prit sa respiration avant de frapper à la porte de son chef. Combien de fois fut-elle convoquée ici pour se faire réprimander d’avoir encore perdu un partenaire ou d’avoir déchargé son arme ?

Mais ce n’était pas l’un de ces moments et une fois conviée, elle entra en essayant de ne pas être nerveuse.

Avec son corps imposant et sa musculature plus large que la moyenne, il était facile de comprendre pourquoi l’Agent Superviseur Maitland pouvait être intimidant sur le terrain. Les criminels l’auraient toisé avant de s’enfuir.

Zoe s’efforça de ne pas faire de même.

« Monsieur, » dit-elle, hésitant sur le seuil de la porte.

Maitland leva les yeux de ses papiers, puis continua à gribouiller sa signature en bas d’une demande. « Allez-y, Agent Spécial Prime. Ne restez pas dans le couloir toute la journée. »

Zoe s’avança, laissant la porte se refermer derrière elle avec un peu de réticence. Pourtant, elle redressa ses épaules et lui fit face, le dos droit comme elle se sentait toujours le devoir de se maintenir en sa présence. « Monsieur, il s’agit de l’affaire sur laquelle nous travaillons l’Agent Spécial Rose et moi. L’étudiant et le professeur, retrouvés avec des équations écrites sur leur corps. »

Malgré le grand nombre de dossiers qui devait forcément passer par le bureau de Washington, Maitland n’hésita pas. « Je connais l’affaire. De quoi avez-vous besoin ?

— Les équations sont très complexes, » dit Zoe, ayant l’impression d’être une ratée en avouant simplement qu’elles l’étaient trop pour elle. Pourtant, il le fallait. Fixant du regard tout ce qui était bien rangé dans un angle de quatre-vingt-dix degrés sur le bureau de Maitland, au lieu de scruter sa réaction, elle alla de l’avant. « Je pense que nous devrions faire appel à un expert en la matière. Quelqu’un qui pourrait travailler sur les équations de façon professionnelle. »

Maitland acquiesça d’un signe de tête, puis s’arrêta d’écrire, comprenant qu’elle avait fini. « Pensez-vous à quelqu’un en particulier ? L’Agent Spécial Rose nous a rappelé que vous aviez étudié les mathématiques par le passé.

— Oui, monsieur.

— Bien. » Maitland retourna à sa paperasse, sans lui porter davantage attention. « Autorisation accordée. Retournez-moi le formulaire au plus vite.

— Oui, monsieur. » Zoe fit demi-tour et s’enfuit presque, ravie d’avoir obtenu un résultat aussi positif. En aucune manière elle n’allait traîner et risquer qu’il change d’avis.

Il y avait du travail à faire – et quelqu’un de très important à mettre sur l’affaire.

 

***

 

Zoe attendit impatiemment, observant sa mentor examiner les images.

« Elle sont…troublantes. » La Dr. Applewhite secoua sa tête, coinçant sa lèvre inférieure entre ses dents durant trois secondes, tandis qu’elle glissait la photo à l’arrière du paquet qu’elle tenait à la main, et examina la suivante. « Parfois j’oublie que tu dois regarder ce genre de choses jour après jour. Cela doit peser lourd. »

Zoe haussa les épaules. « Les morts sont morts. C’est de ne pas résoudre les affaires qui me dérange.

— Et celle-ci, tu n’as pas encore pu la résoudre. » Ce n’était pas une question. Zoe avait déjà annoncé à la docteur qu’elle avait besoin d’aide. La Dr. Applewhite savait que c’était une affaire en cours et qu’elle avait dû solliciter la permission pour qu’elles puissent ne serait-ce qu’avoir cette conversation. Elle comprit également que le temps était compté. Au fil des heures, il devenait de moins en moins probable qu’ils allaient retrouver le coupable.

Le problème avec les homicides est que les premières vingt-quatre heures sont essentielles. Tout le monde le savait. Vingt-quatre heures sans une arrestation et on commençait à évoluer en terrain miné. Le genre d’affaires qui allait se transformer en épisodes d‘émissions télévisées de fin de soirée.

L’étudiant était mort depuis bien plus de quarante-huit heures.

« J’ai besoin de savoir ce que ça veut dire, » expliqua Zoe. « À présent, c’est la seule piste que nous avons. Il ne semble pas y avoir de lien entre le professeur et l’étudiant, au-delà de l’endroit où ils ont été trouvés. Pas de témoin, pas d’enregistrement sur les caméras de surveillance. Nous devons comprendre quel genre de message le tueur essaie de transmettre si nous voulons l’arrêter. »

La Dr. Applewhite fronça les sourcils en regardant les photos et les posa à côté des notes de Zoe pour revoir les calculs que Zoe avait déjà faits.

« Ton raisonnement me semble solide, » dit-elle après un certain temps. « Je ne vois pas d’autre possibilité que tu n’aies pas déjà explorées. C’est très avancé – au-delà même du niveau auquel je travaille. »

Zoe sentit son cœur chavirer dans sa poitrine. Elle était certaine, tellement certaine que la Dr. Applewhite aurait les réponses. Désormais, il semblait que ces espoirs étaient anéantis.  

Elle pensait déjà à d’autres alternatives, essayant de trouver quoi dire à Shelley, lorsque la Dr. Applewhite parla de nouveau.

« Je connais des gens qui pourraient t’aider, » dit-elle. « Des professeurs. Quelques mathématiciens qui travaillent dans d’autres domaines. Si je pouvais leur montrer cela, je pourrais aller plus loin avec. C’est le genre de défi que tous adorent, alors nous allons forcément avoir quelques esprits brillants à nos côtés. »

Zoe acquiesça d’un signe de tête. « Ça nous rendrait service. »

La Dr. Applewhite dégagea son carré grisonnant derrière une oreille et leva les yeux, fixant maintenant Zoe avec ce même regard curieux. « Comment t’en sors-tu avec celle-ci ? Ce n’est pas souvent qu’un problème de maths surgit et te laisse perplexe. »

Zoe envisagea un instant mentir, mais relâcha ensuite ses épaules. « Un peu comme une ratée. C’est mon point fort. Je devrais au moins pouvoir trouver la solution. Si je ne peux pas, qui va le faire au FBI ? »

Venant de la bouche de quelqu’un d’autre, cela aurait pu paraître de la vantardise. Pour Zoe, c’était purement factuel. Les analystes et leurs semblables passaient toute la journée à travailler avec des chiffres, mais ils n’avaient pas cette compréhension instinctive qu’elle possédait. Ils ne pouvaient pas regarder une équation sur une page et voir la réponse aussi clairement que si elle était écrite à côté. Du moins, c’était ainsi pour elle d’habitude.

Celle-ci était différente.

« On ne peut pas attendre que tu résolves tout. Aucun agent FBI, dans toute l’histoire du Bureau, n’a eu un taux d’affaires résolues de 100%. »

Zoe esquissa un sourire pâle. « Je suis sûre qu’il a eu des précédents. Des agents qui ont été tués ou qui sont partis à la retraite juste avant la résolution de leur première affaire, par exemple. »

La Dr. Applewhite leva ses yeux au ciel. « Il n’y a que toi pour trouver une faille. Écoute, je vais passer quelques coups de fil et soumettre ces équations à certains de mes collègues. Je ne leur dirai pas de quoi il s’agit – juste que c’est urgent et que c’est un gros défi. Cela devrait les intriguer suffisamment pour les faire travailler dessus. Je te préviendrai si quelqu’un fait une découverte.

— Ou toute autre chose, aussi, » lança Zoe, rapidement. « Si quelqu’un trouve une erreur ou la trace qu’il manque quelque chose. Nous n’avons pas pu vérifier intégralement le premier corps pour vérifier si le photographe avait raté un élément. Gardez à l’esprit que nous ne savons pas non plus s’il s’agit d’une seule équation ou de deux problèmes séparés.

— Entendu. » La Dr. Applewhite reposa les photographies sur le bureau devant elle, cinq centimètres vers la droite, à proximité de son ordinateur portable. Un geste qui rassura Zoe de son intention de commencer à travailler dessus dès que possible. « Maintenant, qu’en est-il des recommandations de la Dr. Monk ? As-tu repensé au… » 

La sonnerie du téléphone de Zoe retentit dans sa poche, accompagnée d’un fort vrombissement. Sauvée par le gong, pensa-t-elle tout en affichant une grimace d’excuse, et répondit.

« Agent Spécial Prime.

— Z, c’est moi. J’ai trouvé une piste dans les mails du professeur.

— J’arrive, » lui dit Zoe, raccrochant et bondissant de sa chaise en saluant sa mentor d’un signe de tête. Quoi que ce fut, cela devait être plus prometteur que le vide qu’elles avaient déjà.


 

 

 

 

CHAPITRE SEPT

 

 

Zoe gara la voiture sur le parking du campus. À cette heure du soir, avec la nuit qui tombe vite, le parking était bien rempli – les voitures appartenaient aux étudiants qui vivaient dans les différentes résidences et appartements dispersés tout autour. Chacune affichait un permis universitaire collé sur leur pare-brise. Zoe avait quelque chose de mieux – une vignette FBI.

« Relis-le-moi ? » demanda Zoe. Elle était toujours intriguée par la théorie de Shelley. Être en colère pour une note baissée était une chose, mais être assez en colère pour tuer ?

Shelley afficha le mail sur son téléphone, sans même un soupir de d’agacement, ce qui était à mettre à son crédit. Elle avait sauvegardé une capture d’écran et l’amena comme preuve – preuve dont elles auraient besoin si elles allaient la confronter à l’étudiant qui l’avait envoyé.

« « Professeur, » » lut-elle. « « Je n’arrive pas à croire que vous m’ayez recalé. Genre, t’es sérieux ? Je me suis donné à fond pour cet examen et vous avez juste décidé de me virer du cours ! Les profs sont censés aider et accompagner. Un putain de merci. Vous êtes le pire des professeurs que je n’ai jamais eu, j’espère que vous serez viré. Je ne suis pas le seul à vous haïr. Vous allez en prendre pour votre grade, si jamais le doyen écoute nos plaintes. Essayez de bien dormir cette nuit, connard. » »

Zoe regardait dans le vide lorsque Shelley eut fini. Elle l’avait déjà entendu à plusieurs reprises auparavant et cette fois-ci n’allait pas lui faire changer d’opinion. C’était tout simplement de la fanfaronnade d’étudiant. Des menaces faites à sa carrière, pas à sa vie.

Sans compter que l’élève concerné étudiait l’anglais, pas les mathématiques. Ce n’était pas un lien suffisamment établi. Comment cet étudiant à peine instruit aurait-il pu écrire des équations complexes ? Assez complexes pour laisser les experts perplexes. 

De plus, même si ce jeune était en colère contre son professeur, cela n’expliquait absolument pas pourquoi il se serait attaqué à la première victime – l’étudiant.

« Et bien ? » demanda Shelley.

Zoe se rendit compte qu’elle était restée silencieuse, incapable de réagir à la lecture de Shelley. Elle hausa alors les épaules. « Ça m’a l’air d’être rien.

— Allez, Z ! Il menace directement le professeur, » dit Shelley. « Et cette allusion à d’autres étudiants mécontents – et s’il en connaissait d’autres qui auraient pu le faire ? Il faut au moins le ramener pour l’interroger. »

Zoe regarda avec insistance le campus sombre, ses bras croisés au-dessus de sa poitrine, devant le volant. « Si tu le dis. »

Ce n’était clairement pas la réponse à laquelle Shelley s’attendait, puisqu’elle émit un raclement énervé du fond de sa gorge et se retourna.

Son téléphone vibra presque au même moment et elle baissa les yeux pour lire le message. « Je viens de recevoir un courriel de la secrétaire du département des admissions. Elle m’a envoyé l’emploi du temps de Jones.

— Jones ? », interrompit Zoe.

Cette fois-ci, Shelley soupira vraiment et leva les yeux au ciel. « Jensen Jones, l’étudiant que nous sommes venues voir. Je sais que tu ne penses pas qu’il soit une piste sérieuse, mais j’ai cru qu’au moins tu faisais attention. »

Zoe haussa de nouveau les épaules, ne lui offrant aucune excuse. Elle avait quelque chose de mieux, des choses plus importantes sur lesquelles se concentrer. Les équations. Le fait qu’elle ne s’approchait toujours pas de la solution. L’attente que les contacts de la Dr. Applewhite jettent un coup d’œil dessus et la rappellent ensuite était une agonie. 

« Peu importe, voilà ce qui est important. Jones prenait aussi un cours de physique. Et devine qui se trouve être l’étudiant instructeur à ces cours ? »

Zoe la fixa du regard, stoïque. Elle n’allait pas jouer ce jeu-là.

Shelley continua sans se décourager. « Cole Davidson. C’est-à-dire, la première victime. Jones a un lien personnel avec les deux victimes.

— Mais il ne prend pas de cours de math. » Zoe ne put plus s’en empêcher. Elle refusa de croire que les équations étaient aléatoires, rien que du gribouillage destiné à les distraire. Elles devaient jouer un rôle essentiel dans cette affaire. C’était certain.

Dans le cas contraire, Zoe ne serait pas aussi utile à cette affaire qu’elle le pensait et tout cela ne serait qu’un cas ordinaire et ennuyeux. Pourquoi cette éventualité la dérangeait autant, elle ne put pas le dire vraiment. Tout ce qu’elle savait c’était qu’elle avait besoin de résoudre les équations, et que les équations étaient la clé.

« Écoute, je sais que tu peux faire valoir de ta supériorité hiérarchique si tu veux. Tu es l’agent senior. Mais je ne veux pas me retrouver avec une affaire non-résolue et ne pas pouvoir dire que nous avons remué ciel et terre. Je vais l’interroger, » dit Shelley d’un ton déterminé en ouvrant la porte et sortant de la voiture.

Zoe se figea un instant, puis soupira et ouvrit sa porte. En fin de compte, elles étaient partenaires. Elles travaillaient ensemble. Même si Zoe ne croyait en aucun cas que cela fut un besoin vital, elle était pourtant censée soutenir sa partenaire.

Elle allait donc le faire.

Elle rattrapa Shelley qui marchait à grandes enjambées à travers le campus, quelques minutes plus tard. Une énergie crépitante se dégageait de l’autre femme, une colère qui se hérissait comme les épines sur un porc-épic. Zoe était habituée à cette sensation. Elle provoquait toujours de la rage chez les autres, le plus souvent quand elle n’arrivait pas à comprendre ce qu’elle avait fait de mal.

Au moins cette fois-ci, elle le savait. 

« J’accepte ta piste, » dit Zoe. « Si tu sens que ce gamin va nous donner quelque chose, je te soutiendrai. »

Les pas de Shelley ralentirent un peu avant qu’elle ne poursuive sa course. « Merci, » dit-elle un peu trop poliment. Zoe comprit qu’elle était contrariée, mais pourquoi ? Elle avait donné à Shelley ce qu’elle voulait, non ?

De telles questions devaient être remises à plus tard, ou de préférence à jamais, puisqu’elles arrivèrent devant un immeuble juste en dehors du campus. Shelley ferma l’application cartographique de son portable grâce à laquelle Zoe avait déduit qu’elles devaient être arrivées. Elle savait aussi, en étant seulement là dans la rue, que la musique qui retentissait par les fenêtres, bien que celles-ci soient fermées, était au-dessus de la limite sonore autorisée par la ville pendant la nuit.

Un étudiant d’à peine dix-neuf ans sortit en titubant tandis qu’elles s’approchaient de l’entrée. Il avait un gobelet rouge à la main et ses mains bataillaient avec une cigarette. Quand il leva la tête et vit les deux femmes se dirigeant vers lui, ses yeux s’écarquillèrent de façon presque comique. Les trente millilitres de liquide dans son gobelet furent projetés par-dessus son épaule et atterrir dans des buissons et il s’éloigna rapidement, serrant le réceptacle en plastique désormais vide, comme si sa vie dépendait du fait de le tenir à portée d’elles.

« Soirée, » dit Zoe en reconnaissant pas mal de signes.

Zoe sortit de nouveau son portable et afficha la photo de Jensen Jones prise lors de son inscription à l’université. Il était jeune, assez propre. Cheveux châtains, un large nez, des yeux marron. Rien de spécial.

Ce qui était mauvais signe, à cause de ce que Shelley allait dire ensuite. « Il va falloir le surveiller de près. Je suppose que la plupart entre eux vont se disperser et s’enfuir dès que nous serons là. Nous avons manifestement l’air d’être des agents FBI, ou au moins des flics. On devrait peut-être l’attraper s’il essaie de s’échapper.

— Organiser une soirée juste après avoir tué deux personnes ? » demanda Zoe. « Est-ce considéré comme une réaction normale ?

— Pas normale, non, mais c’est déjà arrivé, » dit Shelley. « Je pourrais te citer quelques cas mais ce serait probablement plus efficace de l’attraper et s’en assurer.

— Après toi, » suggéra Zoe tout en faisant un geste vers la porte.

Shelley inspira profondément comme si elle se préparait, puis fit un signe de tête. « Allons-y. »

Le bruit était encore plus fort derrière la porte de l’immeuble. Pour compliquer leur recherche, il y avait trois portes ouvertes rien qu’au rez-de-chaussée – les résidents de chaque appartement ouvrant leurs espaces pour constituer un nouveau coin de la fête. Le bruit s’était répandu dans le couloir, dans les escaliers et - à en juger au moins par le nombre d'adolescents qui se déplaçaient dans toutes les directions - dans chaque appartement de l'immeuble.

L’apparition de Zoe et Shelley ne fut pas immédiatement remarquée. Deux étudiants les virent et s’esquivèrent par la porte, sans doute cherchant à s’éloigner le plus possible des ennuis. 

C’est alors que la pire des choses se produisit : un des jeunes, un sportif d’un mètre quatre-vingts, avec une carrure de quaterback, se mit à crier, paniqué. « Les flics sont là ! »

L’appel se propagea comme une trainée de poudre dans tout l’immeuble et l’affolement commença à s’installer. Il était inutile d’essayer de rester incognito. Zoe chercha son badge dans la poche intérieure de sa veste et le brandit dans l’air. « FBI. Cette fête est finie. Maintenant ! »

L’effet fut immédiat et palpable. Trente étudiants coururent devant elle en une succession rapide, tous venant des studios de l’étage en-dessous. La rumeur se répandit à l’étage aussi, et des gens descendirent bruyamment, renversant leurs bières sur le tapis alors qu’ils trébuchaient et tombaient.

Zoe attendit dans le hall d’entrée tandis que Shelley pénétra dans chacune des trois chambres au rez-de-chaussée, faisant ainsi sortir encore d’autres étudiants. Même depuis l’endroit où elle se tenait, sans faire de tentative pour attraper les étudiants qui continuaient de courir à côté d’elle, Zoe put voir que l’endroit était en désordre. Des gobelets rouges froissés, de la nourriture et des boissons renversées, et sans doute des traces occasionnelles de vomi, recouvraient toutes les surfaces visibles. C’en fut une grosse – une de ces fêtes légendaires dont les jeunes allaient parler pendant des mois. Dommage qu’elles durent l’arrêter.

Zoe ne put pas dire qu’elle ressentit une sorte de nostalgie déplacée pour eux. En général, elle était rarement invitée aux soirées, et c’était encore plus rare qu’elle y aille. À l’époque, comme maintenant, ce genre de fête était trop écrasant. Le bruit, les gens dans tous les sens, l’intoxication et la tentation de l’alcool interdit – et, à juger par les odeurs ambiantes, d’autres substances aussi.

Grâce à ses années d'expérience, ce fut encore tout ce que pouvait faire Zoe pour se concentrer sur les visages de ceux qui passaient en courant à côté d’elle. Elle chercha en chacun d’entre eux le jeune sur la photo, mais bien qu’il y eût plein des quasi-correspondances, aucun d’entre eux n’était le vrai Jensen Jones. Elle se sentit comme une pierre au milieu d’une rivière, submergée par le courant. Il y avait plein de choses intéressantes qui captèrent son attention, des visions et des formes et des signes, mais ils passaient si vite qu’elle avait à peine le temps de les enregistrer avant qu’ils ne disparaissent. 

Shelley resurgit de la troisième chambre tout en secouant la tête. Zoe regarda vers les escaliers au moment où quelqu’un les descendit à toute vitesse. Une jeune femme portant une collection de douze bouchons de bouteilles, tous ficelés ensemble autour de son cou, cliquetant les uns contre les autres, tandis qu’elle courait.

« Là ! » cria Shelley.

Zoe détacha trop tard son attention de la fille, n’apercevant seulement encore qu’une silhouette floue lui passant à côté. De la façon dont Shelley pointa son doigt, Zoe sut que cela devait être leur type. Elle jura à voix basse – il avait déjà passé par la porte. 

Elle retourna les talons et lui courut après, tout en le gardant en vue tandis qu’il s’éloignait. Il mesurait un mètre quatre-vingts, une carrure athlétique, les muscles de ses mollets se contractant aisément alors que ses bras montaient et descendaient. Jeune, en forme, et visiblement coureur confirmé.

Zoe fit à peine cinq pas avant de réaliser qu’elle n’aurait pas la moindre chance de l’attraper.

Dans sa tête, le campus déroula devant elle comme une carte, topographie et angles d’inclinaison inclus. Il sillonna vers la gauche, en se dirigeant vers un groupe de petits bâtiments qui dessinaient la limite du campus. Derrière se trouvait une clôture, construite pour marquer la frontière entre l’Université et la ville autour.

Zoe réfléchit plus vite qu’elle ne courut. Son chemin devait forcément se courber le long de la ligne de la clôture, avant d’atteindre une ouverture et une porte destinée aux piétons. Et seulement s’il avait pris sa carte d’étudiant, ce dont elle savait déjà qu’il aurait besoin pour sortir à cet endroit-là, tout près de quelques immeubles de l’Université.

« Ne le lâche pas ! » cria-t-elle par-dessus son épaule en regardant du coin de l’œil Shelley s’éloigner vers la droite. À cette vitesse, il pouvait toujours lui échapper. Mais elle pouvait traverser une distance plus courte dans le même temps et, estimant ses kilomètres à l’heure avec les siens, elle sut qu’elle pouvait le rattraper à la porte.

Mais uniquement si elle coupait directement à travers une cour ouverte le long d’un couloir étroit entre deux bâtiments et puis directement à travers le parking derrière eux.

Et si personne ne lui coupait le chemin.

Zoe poussa plus fortement sur ses bras et ses jambes, accélérant même quand elle crut atteindre ses limites, luttant contre l’air frais de la nuit qui infiltrait ses poumons. Ce n’était pas souvent ces jours-ci qu’elle devait relever un véritable défi athlétique. Et elle n’était pas aussi jeune que lui. Mais elle prit sur elle, avec l’intention de s’assurer qu’elle y arriverait à temps, même s’il y devait rencontrer un obstacle sur son chemin.

Elle passa la cour en un clin d’œil, puis ce ne fut qu’un sprint à travers le couloir, l’espace étroit étant heureusement dépourvu d’obstacles qui auraient pu lui bloquer le passage. Le sol sous ses pieds se transforma en la sensation dure et remuante du bitume, punissant ses pieds d’avoir choisi de mettre des chaussures de ville à la place de baskets.

Zoe ne pouvait toujours pas voir la clôture de l’autre côté des bâtiments, mais elle put apercevoir la porte. Elle s’y précipita, dans une nouvelle poussée d’adrénaline. Si elle n’y arrivait pas à temps…


 

 

 

 

CHAPITRE HUIT

 

 

Il n’y avait pas de temps à perdre. Zoe donna un dernier et intense effort, amenant son corps au-delà de son point critique naturel.

Le cœur et les pieds de Zoe battaient à l’unisson à travers le parking et elle s’arrêta brusquement lorsque son corps entra en collision avec un autre. Elle tendit ses bras instinctivement pour l’immobiliser, et poussa Jensen Jones contre une clôture de trois mètres de haut pour qu’il ne puisse pas se servir de son puissant gabarit pour s’échapper.  

Shelley n’eut que quelques instants de retard. Elle était fortement essoufflée et avait le visage rouge avec des mèches de cheveux dépassant de son chignon, mais elle était là. Elle aida Zoe à lui passer une paire de menottes aux poignets, derrière son dos, tandis qu’elles lui lancèrent, tout en haletant, des avertissements sur le fait de fuir les forces de l’ordre et le droit de l’interroger. Il ne fit que balancer sa tête, tout en essayant de reprendre son souffle lui aussi.

Zoe sentit tout son corps se réveiller. L’air et la lumière avaient comblé les espaces entre ses articulations, et dégourdir ses muscles depuis longtemps endormis lui procurait une sensation merveilleuse. Il y avait aussi, bien sûr, la douleur, particulièrement dans les chevilles qui n’avaient nullement apprécié les secousses à travers le parking. Globalement, elle se sentit très bien. Il y avait quelque chose dans le fait de courir après quelqu’un, les cheveux au vent – et que l’on gagnait. 

 

***

 

L’immeuble paraissait différent à Zoe maintenant qu’il n’y avait plus personne sauf elle, Shelley et Jensen. Les invités s’étaient dispersés aux quatre vents et les résidents avec eux. Ils allaient sans doute invoquer le déni plausible.

Zoe fouilla l’appartement où logeait Jensen Jones et respira treize gobelets encore pleins d’un liquide qui n’était assurément pas de l’eau, et vérifia quatre cendriers. Shelley fit assoir le jeune sur un canapé dans la pièce ouverte, traînant une chaise de salle à manger pour s’asseoir devant lui. Il n’y restait plus beaucoup d’options pour s’asseoir au propre, alors Zoe choisit de rester debout et d’errer.

Malgré son ébriété évidente, le jeune n’était pas assez perdu pour ne pas comprendre ce qui lui arrivait. Au contraire, il semblait s’être dessaoulé plutôt bien après l’enchaînement de sa course et la révélation qu’elles étaient du FBI et non pas de la police locale.

« C’était juste une soirée, » marmonna-t-il, ses yeux balayant le sol comme s’il cherchait une trace trahissant quelque chose de plus sérieux. « Depuis quand est-ce qu’on appelle le FBI pour les tapages ?

— On ne le fait pas, M. Jones, » dit Shelley d’un air conspirateur. « En réalité, nous vous cherchions expressément. Par rapport à un autre sujet. »

Zoe compta déjà vingt-deux gobelets. Combien de personnes avait-on fait entrer à cette fête ? Étant donné qu’ils couraient encore quand Zoe et Shelley avait quitté l’immeuble, elle dut estimer le nombre à plus d’une centaine. 

Le visage de Jones était confus. « Quel autre sujet ? » demanda-t-il.

« Un professeur a tragiquement perdu la vie hier, » dit Shelley. Zoe observa son visage, la regardant le toiser pour y retrouver un signe. Elle commençait à mieux connaître Shelley. Elle avait plus de facilité à lire Shelley qu’un étranger. « Le professeur Henderson était votre ancien professeur, n’est-ce pas ?

— Ouais, » dit Jones qui se redressa d’un air anxieux. « Mais écoutez, je n’ai rien à voir avec tout ça !

— Que pensiez-vous du professeur Henderson ? » insista Shelley.

« Hum, il était OK. Je veux dire. C’est super triste qu’il soit mort. Tout le monde est choqué. »

Il y avait sept mégots dans les cendriers. Ils avaient l’air d’avoir été roulés à la main. Probablement pas du tabac. Zoe approcha légèrement son nez et sentit, son soupçon étant confirmé par l’odeur qui s’en dégageait. Et dans l’appartement de Jones, en plus. Il n’allait pas pouvoir protester que ce n’était pas lui, ou qu’il ne savait pas que la fête s’y déroulait.

« J’aimerais vous lire quelque chose, » dit Shelley, tout en sortant son portable. « Voyons… ça commence ainsi : « Professeur. Je n’arrive pas à croire que vous m’ayez recalé. Genre, t’es sérieux ? Je me suis donné à fond pour cet examen et vous avez juste décidé de me virer du cours ! »

— D’accord, d’accord, » Jones leva ses bras. Il reconnut évidemment ses propres mots. « Oui, je l’ai envoyé. Mais, mais ça ne veut pas dire que j’ai fait quoi que ce soit ! J’étais juste super énervé qu’il m’ait recalé. Après avoir envoyé le mail, je me suis senti un peu mal. J’aurais dû être plus sympa. Il m’aurait peut-être laissé réintégrer le cours.

— Donc vous dites que vous avez envoyé par coïncidence ce mail menaçant et rageur au professeur Henderson, juste avant qu’il ne soit brutalement tué d’une manière qui sent la rancœur personnelle, mais vous n’avez rien à voir avec cela ? »

Jones déglutit et baissa le regard. « Je vois ce que vous voulez dire. Vraiment. Mais je n’étais pas si en colère. Je vais juste suivre un autre cours au prochain semestre. Essayer autre chose. De toute façon, je n’ai pas encore choisi ma spécialisation. »

Shelley changea de tactique de façon détendue et spontanée, chose que Zoe commençait à admirer de plus en plus. « Cole Davidson était l’étudiant instituteur dans votre cours de physique, n’est-ce pas ? »

Jones cligna des yeux : une fois, puis deux. « Je… oui, je pense qu’il l’était. Je ne lui ai jamais vraiment parlé.

— Mais vous participiez au cours, non ?

— Oui, mais, je, je veux dire, je ne l’ai pas connu ou autre, je… je veux dire… Insinuez-vous vraiment que j’ai… ?

— C’est à vous de nous le dire, M. Jones. Avez-vous quelque chose à voir avec cela ? Ou savez-vous qui l’a fait ? »

Jones nia en tournant cinq fois sa tête d’un côté à l’autre, sa bouche marmonnant silencieusement tandis qu’il prenait conscience de la situation. Zoe compta les gouttes de sueur sur son front. Il était nerveux, mais il était difficile de dire si c’était parce qu’il avait été découvert, ou parce qu’il était accusé à tort.

« Non, attendez, ça ne va pas, » dit-il enfin. « Je n’étais pas… quand Cole a disparu. Je n’étais pas dans le coin. J’avais un cours, un cours du soir, vous pouvez vérifier les registres. Et quand le professeur a été tué la nuit dernière, ce n’était pas pendant la nuit, n’est-ce pas ?

— Environ vingt-trois heures, » répondit Zoe, examinant un buffet derrière lui. Il sursauta en entendant sa voix.

« Bon, donc, je n’aurais pas pu faire cela non plus, » balbutia Jones, tenant ses mains devant lui dans un geste de supplication. « Je travaillais. Je travaille dans un bar. Quelques sous en plus, pour m’aider à finir la fac. Mon chef vous le dira dire. Et je serai sur les images des caméras là-bas aussi. »

Un moment de silence suivi sa déclaration. Les yeux de Zoe et Shelley se croisèrent, toutes deux pensant à la même chose. Il avait un alibi, un alibi qui était exceptionnellement facile à vérifier. Et elles allaient le faire, bien sûr qu’elles allaient le faire. Mais pour l’instant, il semblait de plus en plus improbable qu'il soit suspect, et elles allaient devoir le laisser partir.

Ou du moins, le transférer à un autre service des forces de l’ordre.

« Vous avez vingt ans, n’est-ce pas, M. Jones ? » demanda Shelley.

Il acquiesça silencieusement.

« Eh bien, je peux sentir d’ici l’alcool dans votre souffle. Agent Spécial Prime ?

— Il y a des joints consommés dans le cendrier.

— Cela fait deux infractions. » Shelley sourit, comme si elle et Jones entamaient une discussion amicale. « C’est pas votre meilleure semaine pour prendre des décisions, n’est-ce pas ? »

Jones grogna. « Oh, allez, je n’ai rien fait. Vous pouvez laisser passer pour une fois, non ?

— Non. » Zoe se posta derrière lui. « Nous attendrons ici jusqu’à ce que la police locale vienne vous chercher. Nous ne voudrions pas que vous alliez vous débarrasser de la moindre preuve. »

Jones enfonça sa tête dans ses mains lorsque Shelley se leva pour passer l’appel et Zoe le surveilla de près pour détecter les signes d’une nouvelle tentative de fuite. Ses muscles semblaient relâchés et l’angle de ses pieds sur le sol restait inchangé ; il ne s’apprêtait pas à bondir.

La satisfaction de savoir qu’elle avait eu raison n’était pas suffisante pour qu’elle se sente mieux. Il y avait toujours le problème, pas si petit, des deux meurtres à résoudre, et cette nuit ne les avait pas rapprochées de la solution. Au contraire, elle les avait encore plus éloignées.

Zoe regarda sa montre. Vingt-quatre heures depuis que le professeur Henderson avait été tué. Elles n’avaient plus que vingt-quatre heures encore pour bien faire les choses.

Par-dessus tout, les chances de résoudre cette affaire diminuaient considérablement et il y avait un mathématicien meurtrier qui s’en sortirait impunément. 

 


 

 

 

 

CHAPITRE NEUF

 

 

De retour au bureau du FBI, Zoe eut envie de s’arracher les cheveux. Cela lui aurait au moins permis de sentir autre chose que cette frustration hurlante, les chiffres ayant l’air de danser sur la page et plus elle les regardait, plus ils se moquaient d’elle.

Elle avait copié les deux équations sur deux grandes feuilles de papier et les avait fixées avec des punaises sur les murs, mais cela ne changeait rien. Elle n’atteignait toujours que les deux tiers de ses calculs avant de se retrouver désespérément et totalement perdue. 

C’était comme si la dernière partie de l’équation n’avait aucun sens. Cela la dépassait tellement qu’elle aurait très bien pu être écrite dans un alphabet étranger.

« Il est tard, » soupira Shelley.

Elle avait raison ; il était tard. Après avoir attendu que la police locale arrive et remis Jensen Jones à leur garde, puis être revenues au QG avant de se replonger sur le jeu de pistes, il était maintenant minuit passé. Pythagore et Euler devaient avoir faim, et la fille de Shelley était sans doute au lit depuis des heures. Toutes les deux auraient dû être à la maison.

Si ceci avait été une journée normale de paperasserie ou de témoignage au tribunal, elles y seraient. Mais cela avait une journée d’enquête criminelle et cela signifiait que le travail ne s’arrêterait que quand quelqu’un se retrouverait derrière les barreaux – ou à la morgue avant qu’il n’ôte encore une vie.

« Tu devrais rentrer. » Zoe acquiesça. Elle s’en voulut un peu que Shelley soit ainsi loin de chez elle. Deux chats grognons étaient tout à fait habitués à ce que leur maîtresse ne soit pas à la maison tous les jours et ils avaient deux gamelles automatisées qu’elle pouvait démarrer chaque fois qu’elle quittait la ville. Un jeune enfant ne comprendrait pas pourquoi sa maman est toujours en retard. 

« Toi aussi, » dit Shelley. Elle prit son sac et son manteau mais resta debout devant Zoe. Zoe comprit le message haut et fort : Shelley n’allait pas partir tant qu’elle n’acceptait pas de faire de même.

Elle soupira et commença à rassembler ses affaires.

« Ça va aller ? » demanda Shelley. « Tu as l’air fatiguée. Tu pourras conduire jusqu’à chez toi ?

— Je suis tout aussi fatiguée que toi, » fit remarquer Zoe. « Je veux juste résoudre cette équation. Avancer sur cette affaire.

— Nous avançons. On ne peut pas faire grande chose quand on manque de sommeil. Une bonne nuit reposante, et qui sait ? Tu pourras voir un élément nouveau quand tu l’aborderas avec un regard neuf. »

Si Zoe voulait un conseil tiré des affichages scolaires, elle se le serait procuré par elle-même ? Elle secoua sa tête brusquement et ne répondit pas.

« Sérieusement, Z. Prend un peu de temps pour toi. Si tu ne prends pas soin de toi, tu ne pourras aider personne. On a besoin que tu sois forte pour celle-ci, » dit Shelley, ne remarquant pas de toute évidence l’agacement de Zoe.

« Je comprends l’importance du sommeil, » dit Zoe en craquant. « Je ne compte pas rester jusqu’à demain matin pour examiner les équations. Ne t’inquiète pas. »

Shelley demeura un instant à la porte, en la regardant avec une expression légèrement troublée, et affichant un discret froncement de sourcils sur front. « Je m’inquiète pourtant. Je vois à quel point tu es dure avec toi-même. »

Ce n’était pas comme si Zoe avait eu ce genre de mère, mais Shelley parlait assurément comme un stéréotype de la figure maternelle qu’elle avait vue à la télé. Que des critiques, comme si Zoe était une enfant. Peu importe qu’elle fût sa supérieure hiérarchique et son aîné aussi. Elle n’avait pas besoin d’une figure maternelle, et si elle en avait besoin, elle ne choisirait pas une femme plus jeune qui était censée suivre ses ordres à elle.

« Ça va aller, » dit-elle d’un ton sec et net, et esquiva Shelley en se précipitant dans le couloir. Elle opta pour les escaliers, sachant que Shelley allait prendre l’ascenseur, pour ne pas être obligées de se tenir compagnie lors du chemin vers le parking. L’ascenseur passait à un rythme beaucoup plus rapide par étage que Zoe à pied, surtout à cause des tours et détours de la cage d’escalier, mais elle descendit les marches lentement pour s’en assurer.

Alors qu’elle descendait les quinze marche de chaque étage et comptait les étages jusqu’à sa voiture au sous-sol, la tête de Zoe était toujours dans les équations. Malgré tout ce qu'elle avait dit à Shelley, elle ne pourrait probablement pas bien dormir avec les chiffres insolubles qui dansaient dans sa tête.

Elles occupèrent ses pensées tout au long du retour à la maison. Peut-être que Shelley avait raison sur l’égarement d’esprit dans lequel elle se trouvait, mais elle n’était pas prête à l’admettre de sitôt. Les équations ne semblaient pas avoir de sens.

Quoi qu’il arriverait demain, Zoe ne pouvait qu’espérer avoir des nouvelles d’un des collègues de la Dr. Applewhite. Elles avaient besoin d’une révélation. Non, elle en avait besoin. Zoe avait désespérément besoin de connaître la réponse à tous ces puzzles – avant qu’ils ne la rendissent folle.

 

***

 

Alors que Zoe demeurait allongée, les yeux ouverts, fixant son plafond sombre et écoutant les sons apaisants de la forêt tropicale qu'elle mettait pendant la nuit pour chasser les calculs de son esprit, une scène totalement différente lui vint à l'esprit. À la place des chiffres, elle pensa à la Dr. Applewhite. À une époque lointaine, quand elle était jeune femme – et qu’elle commençait à peine à faire confiance à la Dr. Applewhite, plus qu’à n’importe quelle personne d’autre. Peut-être plus qu’elle ne se faisait confiance à elle-même.

Elle était tellement jeune à l’époque. Si jeune qu’il fût douloureux d’y repenser maintenant. Comme tous à cet âge-là, elle pensait qu’elle était tellement mature. Après s’être émancipée de ses parents et s’être mise à son propre compte, Zoe sentit qu’il n’y avait rien qu’elle ne pouvait pas faire. Elle était forte, indépendante, féroce. 

Et d’un autre côté, complètement vulnérable et seule.

Personne ne savait en ce temps-là ce qu’elle pouvait faire. Il n'y eut jamais personne en qui elle eut assez confiance. Tout au long de son enfance et pendant les premières années de son adolescence, la maman de Zoe avait gravé ce message dans sa tête : Ne dis à personne. Tais-toi. Ne les laisse pas voir.

Ce fut l’affirmation de sa maman, selon laquelle les aptitudes de Zoe venaient du diable, qui l’avait torturée le plus. Toujours, à chaque fois qu’elle pensa à vivre sa vie plus librement, elle en revenait à cela. La peur du rejet, de l’isolation sociale, des personnes la regardant comme si elle était mauvaise.

Zoe ne voulut plus jamais vivre cela.

Cette peur fut en partie la raison pour laquelle elle repoussa les gens, les mit à l’écart. Ils la considéraient peut-être aujourd’hui comme une garce, tellement arrogante et froide qu’ils ne pouvaient pas la supporter. Mais ils ne connaissaient pas la vérité, et elle choisit alors l’alternative. 

Cette peur avait presque étouffé sa voix et l'avait laissée muette lorsqu'elle avait décidé de se confesser à la Dr. Applewhite. Mais en même temps, il y avait une autre peur, une qui avait grandi continuellement depuis qu’elle avait quitté sa première maison : la peur de ne jamais trouver sa place. Elle voulait être rassurée, elle voulait quelqu’un qui la comprenne. Avec une juste personne, pensa-t-elle, elle pourrait continuer.

C’était ainsi qu’elle décida de tout raconter, d’ouvrir son cœur à la Dr. Applewhite et voir si elle allait le piétiner. Ce ne fut peut-être pas si mélodramatique de l’extérieur : rien qu’une jeune fille qui confessait la vérité malgré les mauvaises expériences vécues dans le passé. Mais pour Zoe, l’attente de la réponse de la Dr. Applewhite fut un des pires moments de sa vie.

Quand elle vint, sa réponse fut un des meilleurs moments de la vie de Zoe, quelques temps plus tard.

« Je vois des chiffres, » dit Zoe, ses mots se bousculaient au point s’embrouiller dans son désir de les faire enfin sortir. « Partout, dans tout. Calculs et angles. Comptes. Ils y sont quand je regarde.

— Raconte-moi tout, » dit la Dr. Applewhite, ses yeux illuminés par la fascination.

Zoe hésita, levant ses yeux surpris. Était-il possible que quelqu’un fût intéressé par sa capacité – d’une manière positive ?

« Zoe, ce que tu me décris est un talent très spécial. Dis-moi comment ça marche. Que vois-tu à l’instant ? » demanda la Dr. Applewhite.

Il y avait encore un doute, mais Zoe continua, fit comme on lui avait demandé. « Vos cheveux font presque vingt centimètres. Dix-neuf centimètres et quatre-vingts millimètres, je pense. Vous pesez cinquante-cinq kilos et vous faites un mètre-soixante-sept. Il y a quinze pièces individuelles de bois qui constituent le parquet de cette pièce. L’ongle de votre annulaire gauche est plus long que le droit de quatre millimètres. Votre… »

Zoe s’interrompit toute seule lorsqu’elle se rendit compte que la Dr. Applewhite la fixait avec une expression que Zoe ne savait pas comment interpréter. Avait-elle dit quelque chose de mal ? 

La Dr. Applewhite pensa-t-elle qu’elle était mauvaise, ainsi que sa maman l’avait toujours pensé ? Était-elle sur le point de la jeter hors du bureau ?

« C’est absolument remarquable, » dit au contraire la Dr. Applewhite, en se penchant sur la table et serrant la main de Zoe. « Je te remercie d’avoir partagé cela avec moi. »

Et ceci fut le moment le plus soulageant, le plus incroyable de la vie de Zoe. Un poids retiré de ses épaules. Une lumière allumée devant ses yeux.

Elle n’était pas mauvaise. Elle n’était même pas méchante.

Peut-être, peut-être seulement, y avait-il une chance qu’elle fut extraordinaire.

 

La Dr. Applewhite ne l’avait jamais jugée, n’avait jamais pensé du mal de Zoe pour les choses qu’elle pouvait faire. Elle l’avait même encouragée, s’était émerveillée de ses aptitudes. Elle avait toujours souhaité en savoir davantage. Non pas parce que Zoe était un sujet de test – son étude de la synesthésie vint après leur rencontre, pas avant – mais parce qu’elle pouvait faire quelque chose que les gens normaux ne pouvaient pas.

La Dr. Applewhite l’avait nommé un superpouvoir, pas une malédiction.

Dès lors, Zoe eut une des choses qu’elle avait toujours désirées. Du soutien. Quelqu’un sur qui s’appuyer. Quelqu'un avec qui elle pouvait être pleinement et sincèrement elle-même. La Dr. Applewhite n’avait jamais réagi par un choc ou une répulsion lorsque Zoe était en mesure de lui dire l'angle précis d'un pied de chaise et de combien il fallait l'ajuster pour qu'il soit fixé, ou la peser avec ses yeux.

Elle avait entièrement accepté Zoe et tout ce qu’elle pouvait faire, elle l’avait acceptée pour qui elle était vraiment. Zoe avait enfin trouvé quelqu’un en qui mettre toute sa confiance.

Et maintenant il y avait Shelley.

Dire à Shelley son secret fut plus facile, beaucoup plus facile que la première fois. Zoe avait tiré avantage de l’expérience des années et du soutien de la part de quelqu’un qui ne l’abandonna pas. Elle eut également la pression de son boulot, d’une affaire qui eut besoin d’être résolue pour sauver des vies. Bien que l’inquiétude fût là, Zoe réussit à la dépasser et à dire la vérité à Shelley.

Tout comme la Dr. Applewhite avant elle, Shelley se montra ouverte et tolérante. L’avait appelé un don.

À l’époque, Zoe fut heureuse d’avoir décidé de se confesser. Elle sentit que cela améliora leur relation et rendit le travail plus facile pour Zoe. Mais maintenant ?

Les doutes s’insinuaient. Malgré toute la tolérance dont Shelley avait fait preuve, elle n'était pas aussi prudente avec la vérité que Zoe lui avait demandée de taire. Dire à l’Agent Spécial Responsable qu’elle était « douée en maths » était trop risqué. Maintenant, les remarques, l’opinion divergente sur la façon dont le travail devait être fait, la poursuite de pistes inutiles au lieu de faire confiance au jugement de Zoe. 

La Dr. Applewhite fut une figure solidaire, mais aussi une âme sœur. Elle croyait en la même cause que Zoe. Sauver des vies, aider les gens, lutter contre l’injustice – c’était ce que la Dr. Applewhite faisait tout au long de la journée dans ses études continues sur des cas tels que celui de Zoe. Elle comprenait à quel point c’était important que le secret de Zoe ne soit jamais connu de ses supérieurs.

Shelley ne partageait pas cette vision. Ce qui poussa Zoe à se demander quoi d’autre elles ne partageaient pas. Qu’est-ce qui les séparait, en dehors du peu de choses qu’elles avaient en commun ? Elles se distinguaient par leur âge, leur situation familiale, même par leur manière d’aborder les gens. Et si le fait d’avoir confié à Shelley son secret le plus sombre avait été une erreur ?

En fin de compte, ce fut cette pensée, pas les équations, qui empêcha Zoe de dormir toute la nuit. Sans le FBI, elle n’avait rien. Aucun but dans la vie. Et si le fait d’avoir des chiffres à Shelley était la seule chose qui allait finalement mettre fin à sa carrière – et la priver de sa raison d’être ?


 

 

 

 

CHAPITRE DIX 

 

 

Il attendait dans le parking de l’hôpital que celui-ci se vide progressivement.

Le médecin allait sortir bientôt. Il avait besoin de voir le médecin. Avait besoin que le médecin paie.

Il tapota ses doigts sur le volant de sa cachette. Son refuge. Comme un chasseur. Attendant l’arrivée d’un cerf qu’il pourrait abattre. 

Pas un cerf. Trop mignon, trop gentil. Quelque chose de sauvage et de féroce.

Il mangera le – cerf au dîner.

Cerf, cerf… à…à quoi pensait-il ?

Le médecin.

Il avait les yeux rivés sur la sortie, l’entrée, la fenêtre, la – comment s’appelle-t-elle déjà ? Il attendait une vision familière. Quelqu’un qu’il reconnaitrait. Un refuge qu’il aurait déjà vu auparavant puisqu’il l’avait cherché, il l’avait cherché délibérément. 

Non, pas n’importe qui. Le médecin devait payer. Il allait casser la tête du médecin comme il avait fait avec les autres. Le sang et le cerveau coulant sur ses doigts comme – des serpents. Comment ? Les serpents comme des cervelles sur les doigts sanglant. Comme ça. Oui, comme ça.

Un souvenir l’interrompit, un sursaut de peur toujours présent quand il y pensait. La cri – la mauvaise chose. La chose qui avait tout gâché, qui inondait sa tête d’une telle clarté qu’il voulait gémir pour que cela s’arrête. 

Il ne savait pas comment il s’était retrouvé là. Il n’y avait rien dans sa mémoire, un trou entre le moment de monter dans la voiture et puis ici. Il avait peur maintenant, sachant instinctivement que quelque chose n’allait pas. Quelque chose s’était passée. 

La voiture était toujours autour de lui, mais n’était pas tout à fait silencieuse. Des petits bruits, comme le dégoulinement et le tassement du métal. Il entendit ceux-là d’abord. Puis il ouvrit ses yeux – et pourquoi étaient-ils fermés ? – et vit une lumière qui le fit tressaillir tant elle était puissante. Il poussa un cri et ferma de nouveau ses yeux, souhaitant tout arrêter.

Mais il devait savoir. Il s’efforça de supporter la douleur de l’éclat, ses yeux commençant à s’habituer à force de les garder ouverts. Bien. Maintenant il pouvait se concentrer un peu plus, regarder autour. Comme il s’en doutait, il était toujours dans la voiture.

Mais la voiture n’était… et bien, plus la voiture.

Du côté passager, juste à côté de lui, tout n’était que métal déformé et tordu, et tissu déchiré. Le siège était détruit, l’encablure de la fenêtre s’étendant comme si elle touchait son coude. Il y avait quelque chose dans la voiture – littéralement dans la voiture, si près qu’il pouvait le toucher – une sorte de structure en béton, un bloc qui s’étendait vers la haut. 

Il le suivit du regard et trouva la source de la lumière intrigante. Un lampadaire.

Il s’était encastré dans un lampadaire.

Il en prit violemment conscience, et dans l’instant qui suivit, réalisa le fait que son côté de la voiture n’avait pas été endommagé. Le volant était toujours en place, la porte toute droite, rien en désordre. Il avait échappé à ce qui aurait pu être une mort affreuse. 

Il rit, soulagé, mais le mouvement fit ricocher la douleur dans sa tête d’une manière qu’il n’avait jamais connue auparavant. Il gémit et saisit ses tempes entre ses mains. Quelque chose de mouillé – quelque chose de lisse. Il retira ses mains et regarda, et vit que ses doigts étaient rouges de sang. 

Ses yeux se posèrent un peu plus loin, devant le volant. Il y avait du sang là aussi. Il s’était cogné la tête. 

Le bruit d’une sirène retentit au loin, et lorsqu’il regarda devant, il aperçut son image dans le reflet d’un morceau de verre qui s’accrochait obstinément à la structure courbée et tordue du cadre du pare-brise. De larges yeux sous un front barbouillé de sang qui ruisselait dessus. Il dégoulinait sur son œil gauche et sur sa joue. 

La sirène s’approchait tandis qu’il se regardait avec horreur.

Peut-être qu’il n’avait pas du tout réchappé à quelque chose d’affreux. 

Le médecin !

Il s’élança, ses mains sur la poignée de – la fenêtre. Il allait sortir et se diriger vers lui, détourner son attention, l’isoler. Mais – attends !

Là-bas – l’homme – un autre collègue. Une blouse comme tous les médecins en portent, blanche sur les épaules. Le médecin, le médecin ! Le médecin devait payer ! Payer pour son agonie, ce fouillis, ce désordre !

Non, non, non, non, non – l’autre homme gâchait tout. Tout. Il marchait et parlait avec le médecin, agitant ses – bras lorsque les mots sortaient, parlant et parlant et ne se taisant jamais. Le médecin lui répondait et ils marchaient et parlaient dans le parking. 

Il se tassa dans son siège et regarda, les regarda, attentant quelque chose. Le troisième. Le troisième aux cervelles comme des serpents, il fallait que cela soit ainsi. Le ciel formait – des rubans comme de l’eau trouble à tomber au-dessus de lui, tomber, tomber. Le médecin était en train de se faire mouiller. Il retourna dans l’hôpital. L'autre homme courut jusqu’à son refuge, y entra et claqua la fenêtre fermée derrière lui.

Cet homme, cet homme ! Au diable cet homme, qu’il soit maudit et qu’il pourrisse – dans l’espace ! Il a tout gâché ! Le moteur de l'homme démarra, la lumière était allumée par la fenêtre, le bruit de la voiture s’éloigna. Les rubans du ciel tombèrent et tombèrent comme des larmes d’au-dessus, comme si tout le ciel pouvait sentir ce qu’il ressentait.

Et qui pouvait savoir ce qu’il ressentait ? Tout était parti, perdu, disparu dans le vent comme la fumée - d'un canon. Disparu et perdu. Son esprit, son esprit brillant et beau. Cela fut tout.

Maintenant les serpents rampaient là-haut et le médecin était de garde toute la nuit et les lumières s’allumaient autour de lui et les gens courraient au-dessus des rubans qui tombaient tellement vite. La brume de la fenêtre était le brouillard dans sa tête, la douleur, les mots qui tombaient comme des serpents et des rubans.

Il couvrit ses yeux jusqu’à ce que le mal de tête ait disparu et il repartit, chez lui, pour attendre une autre occasion. Il devait faire payer le médecin.


 

 

 

 

CHAPITRE ONZE

 

 

Ce matin, Zoe était déjà bien éveillée, habillée et prête à partir quand son réveil sonna. Cela avait été une nuit agitée et presque sans sommeil. Elle avait angoissé toute la nuit avant de se lever, privée de repos et vaseuse, et dû reconnaître sa défaite.

Bien que le sommeil lui ait échappé, elle était déterminée à ce que la réponse aux équations n’en fasse pas de même. Elle avait mis quelques-uns des plus grands esprits du monde des mathématiques sur l’affaire ; même si elle n’était pas suffisamment douée pour les résoudre par elle-même, quelqu’un d’autre le ferait. C’était le mantra grâce auquel elle s’apaisa lorsqu’elle se rendit au bureau, tout en sirotant un café chaud et en peinant à se concentrer sur la route.

Elle avait mis à peine deux pieds dans le bureau quand son portable sonna.

« Zoe, » s’exclama au téléphone la Dr. Applewhite, à bout de souffle.

Zoe se mit instantanément en alerte, le corps tendu. « Avez-vous trouvé quelque chose ? » demanda-t-elle.

« Non. Enfin, si. » La Dr. Applewhite hésita. Le bruit de fond de l’appel donnait à Zoe l’impression qu’il y avait du mouvement : le bruissement de papiers et de tissus, le bruit de pas, le débit inhabituel de la voix de la Dr. Applewhite. Elle faisait les cent pas. « J’ai eu des nouvelles de la plupart des personnes que j’ai contactées. Tu sais comment sont les mathématiciens : ils ne peuvent pas se retenir face à un défi. La plupart d’entre eux ont passé une nuit quasi blanche. »

Zoe s’abstint de concéder qu’elle avait eu la même expérience. Il fallait aller droit au but ; elle voulait la réponse et elle la voulait maintenant. « Continuez.

— Eh bien, écoute. Ils ont dit la même chose, presque tous. Ils ont tous convenu qu’ils ne pouvaient pas la résoudre – ils ne pouvaient pas faire de réels progrès. Mais ils comptent parmi les meilleurs esprits dans le monde, Zoe – vraiment les plus brillants. Si eux n’arrivent pas à la résoudre… bref, ils me disent que les équations sont impossibles. Certains m’ont même demandé s’il était possible que l’on m’ait joué un tour. Parce que, tu vois – ce qu’ils pensent, c’est que les équations sont erronées. »

Ce fut un coup. Zoe rembobina la conversation dans sa tête, le dernier mot de la Dr. Applewhite restant suspendu à ses oreilles. Avait-elle bien entendu ? « Erronées ?

« Exactement. Qui que ce soit qui les ait écrites – et bien, soit ceux-ci rédigent du charabia, soit ils ne comprennent pas ce qu’ils écrivent. Plusieurs passages sont simplement inintelligibles, n’ont absolument aucun sens. Ce n’est pas étonnant que tu n’aies rien pu en tirer. Personne ne peut. »

Zoe commença à marcher de long en large, imitant le comportement frénétique de sa mentor qui était manifestement tout aussi excitée que Zoe. Sauf que maintenant, quelque chose n’allait pas, quelque chose de lourd, pesant dans sa poitrine et menaçant de l’étouffer. Erronées ? Était-ce vraiment le cas ?

« Je ne comprends pas, » avoua Zoe, levant les yeux lorsque la porte s’ouvrit pour laisser entrer Shelley.

« Je ne pense pas ton criminel sache même ce qu’il écrit sur les corps. Cela complique beaucoup les choses, tu ne penses pas ? Objectivement, si les équations sont si difficiles que même nos meilleurs et nos plus brillants esprits ne peuvent pas les résoudre, alors tu serais à la recherche du meilleur mathématicien au monde. La probabilité que cela arrive est très faible, reconnais-le.

« Astronomiquement faible, » répondit Zoe en murmurant, et elle ferma brièvement ses yeux face au déluge de calculs apparu spontanément dans sa tête, les zéros se perdant au loin. 

Shelley la dévisagea attentivement, fronçant ses sourcils d’un air interrogateur lorsqu’elle posa son sac sur une chaise et retira sa veste. Zoe lui tourna le dos pour ne pas croiser son regard. Il y avait trop à expliquer et, contrairement à d’autres qui apparemment pouvaient être multitâches, Zoe n’avait jamais été capable de mener deux conversations simultanément. 

« Il semble que l’explication la plus logique serait que cette personne est tout simplement, et bien, dérangée. Psychologiquement parlant. Un schizophrène avec des illusions paranoïaques, ou un truc dans le genre. Ils pensent peut-être qu’ils écrivent quelque chose de grande importance. Ils pensent peut-être même c’est un message divin. Le fait est qu’ils ont une sorte de problème mental. Il ne s’agit du tout de mathématiques. »

 Ce poids de la déception s’installa durablement dans le ventre de Zoe. Cela ne semblait pas juste. Rien ne semblait juste. Mais dans tout cela, quel était la part de son désir d’avoir raison sur l’importance de l’écriture ? Elle ne pouvait pas en être sûre. « D’accord, » dit-elle, entendant au loin sa propre voix. « J’en tiendrai compte pour la suite de notre enquête. »

Il y eut une pause à l’autre bout du combiné, avant que la Dr. Applewhite parlât de nouveau, plus doucement et calmement. « Zoe, je sais que cela doit être difficile à digérer. Je sais à quel point tu espérais que les équations aient une signification. Seulement, elles n’en ont pas.

« Je comprends, » dit Zoe. Ce fut la seule vérité qu’elle put offrir à cet instant. « Je vous remercie de vous être donnée autant de mal pour moi. »

La Dr. Applewhite ne tarissait pas de gentillesses, lui assurant qu’elle ferait tout ce dont Zoe avait besoin, mais Zoe avait déjà commencé à ne plus l’écouter. Elle regardait les images agrandies des équations, gribouillées à la main sur les torses des deux hommes morts.

« Je vous recontacterai bientôt, » dit-elle en raccrochant. Elle n’eut pas assez de présence d’esprit pour savoir si la Dr. Applewhite était au milieu d’une phrase lorsqu’elle coupa. 

« De mauvaises nouvelles ? » demanda doucement Shelley.

Zoe avait presque oublié qu’elle était dans la salle. « Mon intermédiaire auprès des professeurs de math. Ils estiment qu’il n’y a aucune piste dans les équations. Apparemment, elles sont impossibles à résoudre. Le mot employé a été « charabia ». »

Shelley inspira, puis siffla. « Wow. Tu en es sûre ? »

Zoe chercha au fond d’elle-même, essayant de trouver la réponse. Y croyait-elle vraiment ? « Je ne sais pas, » dit-elle enfin. « Cela ne va pas. Je pensais que ces équations étaient la clé pour résoudre le tout. Je – je le pense toujours. Comment peuvent-elles être dénuées de sens ? »

Shelley fit le tour de leurs bureaux pour se placer à côté de Zoe, regardant les photos. Elle tapota légèrement la main de Zoe, puis désigna l’une des images. « Elles ne sont pas dénuées de sens. Pas pour nous. Même si les équations n’ont pas de solution, elles ont été écrites par notre criminel. Cela veut dire qu’elles contiennent beaucoup d’indices à nos yeux. État d’esprit, écriture manuscrite, même le stylo qu’il a utilisé. C’est une preuve médico-légale. Nous pouvons toujours les utiliser pour le mettre derrière les barreaux.

— Ou la mettre, » dit machinalement Zoe, même s’il était vrai que les preuves matérielles suggéraient la force d'un homme. Pourtant, elle s’était faite avoir une fois auparavant. Une femme qui avait suivi une formation de lutteuse, la musculature de ses bras étant bien supérieure à celle de la moyenne des femmes - ou des hommes, d’ailleurs. Sa force avait été suffisante pour ôter une vie sans avoir recours à d’autres outils que son propre corps.

« Tout espoir n’est pas perdu, je veux dire. »

Zoe continua à regarder fixement les images. Si la Dr. Applewhite avait raison, Zoe venait de perdre une partie des heures les plus décisives de l’affaire à se concentrer sur quelque chose qui ne signifiait rien. Et elle en était tellement sûre. Était-ce vraiment dénué de sens ? Vraiment ?

« Tu n’es pas la seule qui ait eu du mal à dormir, » dit Shelley, souriant à Zoe avec compassion. Zoe se demanda un instant comment Shelley avait pu s’en rendre compte, mais après tout, elle ne s’était pas regardée dans un miroir ce matin-là. Les poches sous ses yeux devaient être plus profondes et plus noires que jamais. « J’ai passé quelques heures à faire des recherches en ligne. Regarde ça. »

Elle avait une liasse de papiers qu’elle disposa sur le bureau, couvrant les photos de la scène de crime. Zoe voulut protester mais se retint. Elle aurait l’air mesquine. Comme si elle ne pouvait pas laisser tomber la théorie des équations.

Elle ne voulait pas la laisser tomber, mais c’était hors-sujet. Quand les gens voulaient qu’elle oublie quelque chose et qu’elle ne le faisait pas, il y avait souvent des disputes et leurs conséquences. Zoe ne souhaitait pas cela. Elle pouvait au moins faire semblant de laisser tomber, devant les autres. 

« Ces deux-là proviennent de journaux locaux et celles-ci de revues scientifiques, » expliqua Shelley en montrant les tirages. Chacun comportait la photo du même homme, prise sous des angles différents ; les titres étaient tous sensationnels. « Tu vois ici ? Un Professeur viré de son poste suite à une controverse. Il semblerait que ce type ait été confronté à un sacré lynchage public. C’était un physicien théorique assez respecté, jusqu’à ce qu’il se dispute avec un autre professeur. Les choses ont dégénéré, les mots se sont transformés en coups. La police est intervenue, et il s’est avéré que notre type était bourré sur son lieu de travail. Il a perdu son poste et sa réputation a été ternie. Étudiants et collègues ont commencé à sortir du bois, l’accusant de conduite inappropriée en raison de son alcoolisme.

— Et il enseignait ici ? » demanda Zoe, hochant la tête tout en suivant l’histoire. C’était une hypothèse convaincante. Un homme avec des intentions cachées.

« Oui. Et voilà le meilleur. » Shelley s’arrêta, lâchant un sourire à Zoe. « Devine qui était l’autre professeur. »

Les yeux de Zoe avaient déjà aperçu le nom dans le texte lorsqu’elle l’avait rapidement parcouru. « Le Professeur Ralph Henderson. Notre seconde victime.

« Bingo, » dit Shelley, en empilant les papiers et en les rangeant dans son sac. « J’ai l’adresse de son domicile. Apparemment, il n’a pas pu retrouver de boulot ces derniers mois, après cet incident, donc j’imagine que nous le trouverons là-bas.

— Allons-y alors, » dit Zoe en se dirigeant vers la porte. Elle n’eut pas besoin de se retourner pour savoir que Shelley était juste derrière elle.

Même si rien ne se déroulait comme elle l’avait souhaité, une affaire résolue était une affaire résolue. Si cet ancien professeur était le coupable, ce serait décevant - mais il y aurait un tueur de moins dans les rues, avant que d’autres vies ne soient enlevées.

Zoe se remémora cela lorsqu’elles se dirigèrent vers le parking souterrain, et c’était ce qui comptait vraiment.

Pourtant, elle ne pouvait pas se débarrasser du doute qui régnait au fond d’elle, à savoir que cette affaire n’allait pas être résolue si facilement.


 

 

 

 

CHAPITRE DOUZE

 

 

Zoe conduisait tandis que Shelley travaillait sur son ordinateur portable connecté à la clé Wifi. C’était la méthode la plus efficace de se renseigner à la fois sur leur nouveau suspect et de le joindre le plus vite possible.

Zoe admit qu’il y avait de quoi apprécier James Wardenford, en ce qui concernait les suspects. Shelley lui lut sept extraits de journaux sur le chemin : chacun racontait l’histoire d’un homme habitué au respect, à la reconnaissance et à une bonne réputation. Il les avait tous perdus. Des hommes plus forts se seraient efforcés à surmonter la perte. 

Mais un alcoolique ?

Quant à lui, cela dut le faire dérailler.

Cela répondrait à bien des points. Plus elles s’approchaient de sa maison, plus Zoe s’enthousiasmait à cette idée. En tant que physicien théorique, il serait sans doute habitué aux équations mathématiques complexes, mais en tant qu’ivrogne invétéré, il aurait pu perdre l’aptitude à les exprimer correctement. Peut-être pensait-il que ce qu'il écrivait était parfaitement logique.  

Il y avait un certain décalage entre l’image de quelqu’un d’aussi ivre au point qu’il ne pouvait pas écrire correctement, mais suffisamment sobre pour tuer un homme, et le fait de laisser derrière lui si peu de preuves qu’il s’en était tiré jusqu’à présent. Mais c’était un détail que Zoe était prête à mettre de côté jusqu’à ce qu’elles lui aient effectivement parlé. L’alcoolisme fonctionnel différait d’une personne à l’autre.

Elles se garèrent devant un immeuble avec des appartements petits mais bien entretenus, clairement visibles d’en bas. Les balcons situés devant chaque porte-fenêtre abritaient des rosiers en pots, des vélos, de petits ensembles de tables et chaises d’extérieur. C’était un endroit agréable. Le genre d’immeuble où l’on pourrait prendre sa retraite avec une pension modeste mais confortable. 

Le gendre d’endroit où un professeur et physicien, autrefois bien payé, pourrait se retirer une fois que son salaire ne serait plus vraiment garanti.

Les immeubles étaient souvent un peu délicats. Lorsque quelqu’un vient à la porte d’une maison et y voit la police, on n’a pas d’autre choix que de lui parler. Sonner à un interphone et demander d’entrer signifiait que l’on pouvait refuser. 

Zoe leva les yeux alors qu’elles se dirigeaient vers l’entrée, regardant les fenêtres qu’elle pouvait voir. Une porte-fenêtre était ouverte, le rideau volant légèrement dans la brise. Elle fit un calcul rapide : troisième étage, quatrième fenêtre. Si l’immeuble avait été numéroté de manière logique à partir du coin avant gauche, elle aurait pu les faire entrer un peu plus facilement.

Elle composa trois-zéro-quatre sur le digicode et attendit la connexion.

Shelley était en train de vérifier ses notes, sans doute se rappelant que James Wardenford n’était pas vraiment le résident du 304, mais avant qu’elle n’ait eu le temps de protester, on répondit à l’appel.

« Oui ?

— Bonjour M’dame. J’ai une livraison pour vous. »

Zoe croisa le regard de Shelley, haussa les épaules et retourna ses yeux sur l’interphone.

« Bien sûr, allez-y. »

La porte d’entrée sonna et fit un clic, indiquant qu’elle avait été déverrouillée. Zoe poussa la porte et commença à monter les escaliers, se dirigeant vers l’appartement qui appartenait vraiment à leur suspect.

« Que livrons-nous ? » demanda Shelley d’un ton pincé. Les jeunes recrues étaient toujours à cheval sur le règlement. Sauf ceux qui ne l’étaient pas, et qui terminaient leurs carrières rapidement. Elle allait apprendre à se détendre avec le temps.

 « La Justice, » dit Zoe, après réflexion.

Les éclats de rire de Shelley retentirent dans la cage d’escalier étroite, résonnant contre les murs. « J’aime ça, » dit-elle, une fois que l’apogée de son hilarité fut passée.

L’appartement se situait au deuxième étage, du côté opposé à l’entrée de l’immeuble. Zoe trouva dommage de ne pas avoir pu obtenir de l’extérieur quelques indices sur l’état d’esprit de Wardenford, mais on se contente de ce que l’on a. La serrure sur sa porte était couvertes d’éraflures, un premier indice sur une consommation régulière d'alcool. Il manquait souvent le trou de serrure, incapable de le voir clairement.

Zoe frappa vigoureusement à la porte lorsque Shelley la rejoignit, légèrement essoufflée par la montée.

Il y eut un chambardement et un bruit d'écrasement émanant de l'intérieur, puis quelques pas lourds et instables. « Un instant, » marmonna une voix d’homme.

« Je suis sûre qu’il est très apprécié par les voisins d’en bas, » murmura Shelley.

Zoe attendit simplement. Sa patience fut récompensée. James Wardenford ouvrit sa porte, sans se soucier d’engager la chaîne de sécurité, s'appuyant sur les murs de son propre couloir pour se soutenir, tout en louchant.

Il ne portait qu’un peignoir d’une taille trop grande pour lui, entrebâillé jusqu’à la taille et un vieux short taché. Ses pieds étaient maintenant engoncés dans des pantoufles usées, les semelles déchiquetées ayant presque disparu à l’avant. Il avait encore une bouteille de bière dans la main, à deux tiers vidée. 

« Bonjour, James Wardenford, » dit Zoe en haussant délibérément sa voix d’un cran. « Je m’appelle Agent Spécial Zoe Prime et voici l’Agent Spécial Shelley Rose. »

En temps normal, il y avait une réaction à ce moment-là. Le suspect essayait de s’enfuir d’une manière ou d’une autre, ou bégayait, ou bien se recroquevillait de peur. Ou ils clignaient des yeux bien trop vite, respiraient rapidement, d’autre signes que Zoe avait fini par reconnaître.

Wardenford, soit à cause de son état d’ivresse, soit pour autre chose, ne réagit à peine.

« Ouais, » reconnut-il. « Vous feriez mieux d’entrer le temps que je m’habille. »

Shelley jeta un regard intrigué à Zoe. « Nous souhaitons vous parler de…

— Ouais, ouais, » dit Wardenford, en faisant un signe dédaigneux de la main. « Henderson. Je sais. Je ne peux pas aller à votre commissariat, ou peu importe comment vous l’appelez, comme ça. »

Il s’éloigna, laissant la porte entrouverte. Zoe hésita un moment, peu habituée à une telle réaction, avant de prendre l’initiative de le suivre à l’intérieur.

 L’entrée étroite donnait sur des portes dans les trois directions, dont l’une était ouverte. C’était de toute évidence un espace salon, un petit canapé placé devant une télévision, et Zoe entra. Shelley ferma la porte et resta sur place, faisant un signe de tête à Zoe quand elle regarda en arrière. Elle allait surveiller la sortie. Une mesure judicieuse. Cela ne les arrangerait pas qu’il parte en courant vers sa liberté tandis qu’elles se détendaient sur son canapé.

Ce n’était pas comme si son canapé était très utile, remarqua Zoe en s’approchant. Il y avait dix-sept bouteilles de bière éparpillées sur le canapé, la table basse, le sol et dans d’autres endroits improbables de la pièce. Parmi celles-ci étaient encore nichées trois bouteilles de whisky et quatre de vodka – ce n’était donc pas un homme particulièrement difficile sur la boisson, tant qu’elle permettait de le rendre ivre.

Il n’y avait que trente centimètres entre le bord de la table basse et le canapé. Les taches répétées sur le tapis, les entailles dans le bois et les traces d’eau sur le tissu des coussins indiquaient que c’était souvent un espace trop étroit pour un homme ivre portant un verre ou une bouteille, prête se renverser ou à tomber. Deux boites de pizza étaient empilées n’importe comment au-dessus d’une poubelle et autour, cinq emballages de plats cuisinés. Il semblait qu’il avait renoncé à ouvrir la poubelle pour se débarrasser de ses déchets, après s’en être lui-même bloqué l’accès. Depuis le salon ouvert, la cuisine semblait lamentablement sous-utilisée. 

Pas besoin de chercher plus loin. Il était alcoolique, comme elles le savaient déjà, et il avait clairement enchaîné les beuveries depuis un certain temps.

Wardenford surgit bruyamment de derrière une des portes du couloir. Lorsque Zoe le rejoignit, elle aperçut une chambre couverte de vêtements et d’effluves de vieux vomi.

« Bien, alors, » dit-il en fermant le dernier bouton de sa chemise froissée. « Allons-y. Est-ce qu’il faut que vous me mettiez des menottes ou c’est plutôt informel ? »

Zoe cligna des yeux. Elle avait procédé à de nombreuses arrestations, et elle avait emmené beaucoup de personnes pour les interroger. Elle ne put se rappeler qu’une seule de ces personnes ne se soit portée volontaire pour être menottée.

« Non, » répondit-elle déroutée. « Ce n’est qu’une discussion pour l’instant. Mais nous allons vous emmener au poste pour enregistrer notre conversation.

— Bien, bien, » dit-il, en hochant la tête, un peu trop agressivement. L’alcool l’avait désinhibé, l’empêchant de se dire quand s’arrêter. « Je vous suis. »

Tandis qu’il se dirigeait vers la porte, Zoe croisa les yeux de Shelley par-dessus son épaule. C’était étrange – trop étrange. Un suspect de meurtre s’est-il jamais rendu volontairement, même joyeusement, au commissariat pour y être interrogé ? C’était comme si l’homme ne s’était pas seulement résigné à son sort, mais qu’il en était heureux.

Ils marchèrent en convoi vers la voiture : Shelley en avant, suivi de Wardenford, puis Zoe. Elle le surveilla tout le temps, pensant que s’il était vraiment leur homme, il allait sûrement s’enfuir. Elle était tendue, se retenant de poser la main sur l’étui de son arme au cas où.

Rien ne se passa sur le chemin vers le parking. Ce ne fut que lorsqu’il s’assit à l’arrière de leur voiture, la sécurité pour enfants activée, que Zoe s’accorda un moment de détente. Il n’irait nulle part, sauf là où elles l’emmenaient. 

Alors, si c’était lui le criminel, pourquoi était-il si content de cela ?

 

***

 

Zoe s’était assise devant Jamez Wardenford, avec Shelley sur la chaise à côté d’elle. La pièce vide – uniquement une table et quatre chaises dont une inoccupée à présent – était surplombée par un seul mur de verre. Tout comme à la télévision, il était fumé, impénétrable de ce côté. De l’autre côté, un technicien regardait attentivement, s’assurant que tout était capté par leur équipement d’enregistrement.

« Je savais que vous alliez venir me chercher, » dit Wardenford en se grattant l’arrière d’une de ses oreilles. Il ressemblait, à tous les égards, à un homme qui n’avait aucun souci. Elles auraient pu lui parler de la météo à l’épicerie du coin, tellement il n’avait pas l’air inquiet. « Ce n’était qu’une question de temps, vraiment. 

— Et pourquoi donc, James ? » demanda Shelley. Elle faisait son bon flic. Jouait l’amie. Elle était douée à ces choses-là. Zoe, pendant ce temps-là, se contenta de se taire et d’observer jusqu’à ce qu’elle ait quelque chose à dire.

Elle observa James, réévaluant la situation comme elle l’avait déjà fait tant de fois. Sa taille d’un mètre quatre-vingt-dix le rendait susceptible d’avoir attaqué l’étudiant Cole Davidson, à un angle légèrement inférieur. Ses bras étaient suffisamment musclés, mais pas au point d’être remarqués. Pourtant, elle estima qu’il aurait eu assez de force pour le premier coup – celui qui étourdissait assez les victimes pour qu’elles ne puissent plus se défendre contre les autres.

C’était son attitude qui l’irritait. Elle connaissait les signes de panique ou de peur, le désir de ne pas être démasqué. Les angles droits des épaules et des coudes, le mouvement constant, le penchement de défiance. Elle les avait tous mémorisés dans des manuels avant d’aller sur le terrain, et avait suffisamment d’expérience pour savoir maintenant qu’ils étaient réels.

Mais James Wardenford était calme et détendu, souriant même. Cela ne lui convenait pas du tout.

« Les victimes, » dit simplement Wardenford. « Vous alliez toujours finir par les relier à moi. »

Shelley changea de position, se penchant en arrière. Il semblait qu’elle-aussi avait du mal à savoir quoi penser de lui. Elle oscillait entre ses tactiques habituelles. « Est-ce une confession ? »

James Wardenford rit, franchement et sans retenue. « Bon Dieu, non. De dehors, on pourrait penser que c’est moi. Je le conçois, vraiment. Mais vu que je ne l’ai pas fait, je ne suis pas du tout inquiet. Une fois que nous aurons clarifié tout ça, je serai de retour à la maison avant la fin de la journée. Ce n’est pas comme si j’avais quelque chose de mieux à faire aujourd’hui. »

Shelley soupira, frotta l’arrête de son nez un instant. Zoe se tut. Elle l’observa attentivement, souhaitant être plus habile à lire les nuances subtiles d’expressions et de mouvements qui trahissaient les gens. 

« Commençons par le début alors, voulez-vous ? Pourquoi dirait-on que c’est vous, de l’extérieur ? » demanda Shelley.

« Tout a commencé par Cole Davidson, évidemment. » Wardenford haussa son menton de quelques centimètres, sa voix s’élevant en volume. Il tenait un discours, comme s’il s’adressait à une salle de conférence. Cela ne fit que déstabiliser davantage Zoe. Les personnes honnêtes ne regardaient pas si loin. « Le professeur Henderson – Ralph – et moi, nous nous sommes, eh bien, un peu disputés. Voyez-vous, Cole avait un peu de talent en anglais, du moins en apparence. Ralph était absolument déterminé à ce qu’on le garde, pour terminer ses études, mais il était boursier ici. Là-bas, devrais-je dire, puisque je ne travaille plus à l’université.

— Quel est le rapport entre la bourse et votre dispute ?

— J’y viens. » Le sourcil gauche de Wardenford remonta d’un centimètre ou deux avant de redescendre. Est-ce qu’il reprochait à Shelley de l’avoir interrompu ? « La bourse dépendait de ce que Cole maintienne un certain niveau parmi toutes ses notes, et il suivait également mon cours de physique. Suivait, c’est un bien grand mot. La plupart du temps, il dormait pendant mes cours. Surprise, surprise, il échouait.

— Et le professeur Henderson vous a demandé d’intervenir, » dit Shelley. Elle était toujours penchée en arrière, mais quelque chose dans son attitude avait changé. Zoe supposa qu’elle avait enfin trouvé sa tactique. Une oreille compatissante. Un partisan.

« Plus d’une fois. On a un peu dérapé, à vrai dire. Ralph m’a cherché, en me disant qu’il n’était pas possible que je fasse correctement mon boulot étant donné l’alcool qu’il pouvait sentir dans mon souffle, alors peu importe si je donnais de meilleures notes au garçon ? J’ai été agacé par l’affront fait à mon intégrité ; des coups ont été échangés. Le résultat a été qu’on m’a trouvé ivre alors que j’étais en cours et on m’a viré.

— Comment avez-vous réagi ? Cela a dû être un coup dur, » demanda Shelley tout en secouant sa tête par solidarité. 

« Je suis tourné vers ma vieille amie la bouteille, plus que jamais. J’ai quitté ma grande maison pour un petit appartement et j’ai fait avec. Je n’ai pas revu Ralph depuis.

— Vous ne lui en avez pas voulu de vous avoir fait virer ? »

Wardenford examina attentivement ses mains, prenant un moment pour répondre. « Ce n’est pas à cause de Ralph que j’ai été viré. C’est moi. Je n’aurais pas dû boire au boulot. »

Il y eut un long silence, planant entre les trois. Wardenford leva les yeux, recourant à une ruse vieille comme le monde en ouvrant la bouche pour combler ce silence avec tout ce qu’il pouvait laisser échapper. « C’était pas moi, » dit-il. « Ni Cole, ni Ralph. Je n’avais pas de rancune envers eux. Je ne me suis même pas rendu compte que Cole avait réussi à s’en sortir. Je pensais qu’il était déjà rentré chez lui, la queue entre les jambes. »

Il n’allait rien admettre – c’était clair. Zoe profita de l’occasion pour agir de son côté, bouclant les formalités. « Où étiez-vous la nuit où Henderson a été tué ?

— À la maison, seul – de même que la nuit où Cole a trouvé la mort. J’ai bu jusqu’à ce que je tombe dans les pommes. C’était probablement vers neuf heures du soir.

Zoe pencha légèrement sa tête, un signe de scepticisme qu’elle ne fut pas assez rapide à dissimuler.

« J’ai commencé tôt, » dit Wardenford, en écartant les mains et en haussant les épaules. « J’en ai l’habitude. Je n’ai pas grand-chose à faire de ma journée, à part rafraîchir ma boîte mail et me demander si quelqu’un va un jour répondre à l’une de mes candidatures.

— Vous n’avez donc aucun moyen de prouver que vous n’étiez pas dans le parking quand Ralph Henderson a été tué ? » insista Zoe.

Wardenford rit de nouveau, un son tellement en décalage par rapport à la situation qu’il semblait scinder l’air. « Je suis un homme éduqué. Je sais aussi bien que vous que l’absence de preuves n’est pas une preuve. Vous n’avez aucune raison de penser que j’étais à proximité de la scène, et la charge de le prouver vous incombe. Je ne dois pas prouver que je n’étais pas là si vous ne pouvez pas prouver que j’y étais. »

Cela lui resta en travers de la gorge. Plus que cela, c’était le genre de choses que l’on attendait d’un criminel de carrière. Quelqu’un qui connaissait ses droits parce qu’il s’était trouvé dans la situation de les avoir exercées sur lui trop souvent. Pas un professeur innocent qui avait franchi la ligne jaune pour la première fois de sa vie.

« Nous allons faire une pause de cet interrogatoire, » dit Shelley tout en vérifiant sa montre et en commençant à se lever. Elle s’empressa d’accomplir les formalités requises pour l’enregistrement avant que Zoe la suivît hors de la pièce, dans l’espace dissimulé derrière le verre noirci.

Une fois hors champ, les deux femmes regardèrent leur suspect et s’avachirent, tout en laissant retomber leurs efforts pour cacher leur fatigue et leur surmenage.  

« Qu’en penses-tu ? » demanda Shelley.

Zoe mordilla un instant sa lèvre avant de répondre. « Je ne lui fais pas confiance.

— Moi non plus, mais je le crois. »

Zoe se retourna, cherchant les yeux de Shelley avec un regard d’étonnement.

Shelley soupira. « C’est un imbécile prétentieux qui a regardé un peu trop d’épisodes de CSI, d’accord. Mais je pense qu’il dit la vérité. Son langage corporel, son attitude – il a transformé toute l’histoire en plaisanterie parce qu’il estime que c’est ridicule. Il considère qu’il fait partie d’un autre monde que nous. Pour lui, commettre un crime pareil et être arrêté à cause de ça serait, eh bien, drôle. 

— Drôle ? » répéta Zoe, en lançant un regard dégoûté à leur suspect. « Je ne pense pas que le crime est une plaisanterie.

— Mauvais choix de mots, peut-être. C’est juste tellement éloigné de lui qu'il ne pourrait être sérieusement suspecté de quelque chose comme ça. Je ne pense vraiment pas qu’il l’ait fait, Z. »

Zoe hésita, s’efforçant de savoir quoi en penser. Elle ne croyait pas au spectacle qu’il avait monté - et ce fut un spectacle. Cette inclinaison de la tête à dix degrés, l’orateur en action. Elle voulait que ce soit lui, elle voulait une solution qui pourrait boucler l’affaire. Elle n’aurait plus à se battre avec les équations. 

Mais Shelley connaissait les gens, et c’était bien là le problème.

En qui Zoe pouvait-elle avoir confiance : sa propre méfiance envers ses paroles d’innocence et l’absence d’alibi, ou l’instinct de Shelley ?

Et si elle faisait confiance à Shelley et le laissait partir – et s’il tuait de nouveau ? 


 

 

 

 

CHAPITRE TREIZE

 

 

Il observa et se déplaça lentement, prudemment pour ne pas être vu. Il avait quitté son refuge et faisait profil bas parmi les gens à l’arrêt de bus, à l’abris de tous les regards.

Le médecin lui était toujours redevable de serpents de sang, et il allait l’avoir, c’est sûr. Il allait l’avoir, et comment.

Il n’y avait plus longtemps à attendre. Le médecin allait terminer son service. C’était le meilleur moment pour attaquer, oh que oui. Le suivre à bord de son refuge en direction de la maison et le frapper quand il serait seul, prendre les serpents, les cervelles, le faire payer. 

Le médecin sortit du bâtiment et ne put à peine contenir sa danse joyeuse, son sourire heureux. Il marcha rapidement désormais, capuche sur la tête contre la pluie, une pluie bénie. De retour au refuge, il ouvrit la porte et entra et alluma le moteur.

Il avança alors discrètement, lentement sur – l’allée, gardant ses distances. Il laissa le médecin rentrer en toute sécurité, pensant qu’il était libre. En pensant qu’il n’allait pas voir ses propres serpents de sang avant la fin de la journée. Oui, laisse-le croire ça.

Laisse-le croire ça, l’imbécile pleurnichard, l’ennemi amer et détesté ! Qu’est-ce qu’il était impatient de le punir, de le faire payer ! Qu’est-ce qu’il convoitait les serpents de sang et les morceaux écrasés de – boîte crânienne partout, le dernier souffle du médecin !

Il se gara quelques numéros avant la maison du médecin, rapidement et prêt à frapper avant que le médecin n’arrive en sécurité, quand son talkie-walkie sonna. L’écran afficha le nom d’un ami.

Merde. Mais il fallait répondre.

« Allô ?

— Hé, as-tu entendu pour Wardenford ? »

Alerte, sonnettes d’alarme, instantanément. Le nom de son mentor. Panique dans ses veines comme un éclair de glace ; il savait, il savait que quelque chose n’allait pas. « Non ?

— Il a été arrêté. Ils disent que le FBI l’a attrapé. Pour ces crimes, tu sais – Cole et ce prof. »

Il ne pouvait plus parler. N – il ne pouvait pas le croire.

L’ami continua à bavarder, sans se rendre compte de ce qu’il avait fait. « Il était en roue libre depuis qu’Henderson l’a fait virer. Honnêtement, cela ne m’étonne pas. Il a toujours été un peu électron libre, n’est-ce pas ? Tous ces coups d’éclat ?

— Ce n’était pas lui. » C’était sorti tout seul, un accident. Il était désespéré. Comment le monde pouvait-il penser une telle chose ? Comment le Professeur bien-aimé pouvait-il être mêlé à l’histoire ? Non, non, non, non, non, non, non !

« Tu penses ? Le FBI ne l’aurait pas chopé s’ils n’estimaient pas qu’il y ait une raison sérieuse. 

— Ce n’était pas lui. »

Il raccrocha ; ne pouvait plus supporter de l’écouter. Ne pouvait supporter – les serpents, serpents d’oreille, faux, tous. Tous. Le Professeur ! Non, ceci, tout ceci était faux, tout faux. 

Que pouvait-il faire ? Laisser le Professeur être accusé ? Non, pas ça, tout sauf ça ; le Professeur était son préféré. Il ne pouvait pas laisser les serpents d’oreille détruire le mentor qui lui avait tout donné jusqu’à présent.

Au moins, une chose était sûre : il n’avait jamais parlé à Wardenford des choses dans sa tête. L’accident. La col – le col – la collision. Il ne lui avait jamais parlé des serpents dans son cerveau. Ceux qui ne sortaient pas, peu importe la force avec laquelle il frappait. La raison pour laquelle tous les autres devaient perdre les leurs.

Le médecin était entré à l’intérieur, hors de portée. Il demeura et réfléchit, dans son refuge, la pluie tambourinant sur – le miroir. Trop tard maintenant. Le médecin devait vivre.

Le médecin en vie, cela pourrait être utile.

Il pouvait peut-être faire quelque chose pour le Professeur. Un cadeau. Pour le libérer.

Une clarté survint un instant, comme cela arrivait parfois. Un éclat de son ancien génie. Un plan se constitua. Il vit les actions qu’il devait mener et comment les exécuter. Tout d’abord, trouver une pièce à conviction qui devrait être protégée, dans un sac en plastique, une chose qui pourrait être utilisée plus tard. Il pourrait alors poursuivre son idée première, s’assurer que le médecin pairait pour tout. 

Mon Dieu, est-ce que tout cela était une erreur ? Les choses qu’il avait faites, la façon dont il les avait laissées. Ce n’était pas lui. Il n’agissait pas ainsi. Il n’était pas un homme violent. C’était un érudit – rien de tout cela n’aurait dû se passer !

S’il n’y avait pas eu la collision – l’accident. Était-ce vraiment un accident ? Tout avait été détruit à ce moment-là, mais il voyait maintenant que ce n’était pas la bonne façon de réagir. Qu’est-ce qui lui était arrivé ? Cette violence, d’où venait-elle ?

Mais maintenant – maintenant le Professeur Wardenford était sur la corde raide. Il avait le devoir envers le Professeur, la seule personne qui avait vraiment cru en lui, de faire en sorte que tout le monde sache qu’il était innocent. C’était la meilleure chose à faire. Une preuve irréfutable, plus efficace qu’un aveu. Et après, il pourrait aller voir la police et – non – il la sentit s’échapper. Toujours trop tôt, toujours le détruisant de nouveau. La clarté était venue et puis…

Il ne céderait pas. Même sans – l’attention, il allait continuer. Il savait ce qu’il devait faire maintenant. Ce n’était pas fini.

Docteur mort, serpents de sang libérés. Bientôt. Mais d’abord la préparation. D’abord le cadeau à son professeur. Le seul qui voyait – futur en lui. Le seul qui croyait qu’il pouvait devenir quelque chose. Il allait en réchapper. Mais uniquement avec son aide.

Docteur, docteur. Deux fois, vous avez filé.

La troisième, pensa-t-il, il l’attraperait.


 

 

 

 

CHAPITRE QUATORZE 

 

 

Zoe demeurait debout, regardant à travers la vitre, scrutant Wardenford aussi attentivement que possible.

Pendant toute la durée de sa garde à vue, son comportement n’avait pas changé. Bien qu’elle ait eu du mal à comprendre pourquoi, il restait détendu et de bonne humeur, comme s’il croyait que tout cela n’était qu’un drôle de malentendu et qu’il serait facile à régler. La seule chose qui avait changé au cours des heures durant lesquelles elles le tenaient, c’était le début d’un tremblement de sa main droite, signe révélateur d’un alcoolique en manque de son prochain verre.

Peut-être était-ce au moins une faiblesse dont elle pouvait se servir.

« J’y retourne, » annonça Zoe. Elle s’était emparée des dossiers contenant les photos de la scène de crime, en particulier les équations.

« Veux-tu que je sois là ? » demanda Shelley. Elle aussi était à l’affût de toutes sortes de signes, pendant qu’elles scrutaient sur le téléphone les images de surveillance des alentours de son appartement. Pour l’instant, rien ne l’avait montré en train de quitter son appartement. Cela ne voulait pas dire qu’il ne s’était pas échappé par un endroit non couvert, mais cela signifiait qu’elles n’avaient rien pour le déstabiliser.

« Non. » Zoe se dirigea vers la porte, portée par une détermination nouvelle. « Je veux que tu le surveilles. Attentivement.

— Appelle-le Professeur, » lança Shelley derrière. « Tu vas lui flatter son ego. Fausse sensation de sécurité. »

Elles ne pouvaient pas le garder longtemps au bureau du FBI. Un long moment pour lui, certes, mais par rapport à leur enquête, pas assez long. S’il ne craquait pas bientôt, elles devraient le laisser partir. Donc, il faudrait qu’elle le fasse craquer.

Zoe entra dans la salle d’interrogatoire et reprit sa chaise en face de Wardenford qui l’accueillit avec un sourire joyeux.

« Il est temps de me laisser sortir, Agent ?

— Pas encore. » Zoe fit une pause tandis qu’elle ouvrit le dossier de telle manière qu’elle-seule pouvait en voir le contenu. « Comment vous débrouillez-vous en maths, Professeur ? »

Wardenford sembla s’enorgueillir alors qu’elle l’appelait par son ancien titre. « C’est une de mes spécialités, » répondit-il. « Bien sûr, les mathématiques vont de pair avec la physique. C’est le travail de ma vie. »

Zoe acquiesça. « Je comprends, » dit-elle. « Alors peut-être pouvez-vous nous aider ? Nous avons quelques équations que nous essayons de résoudre. »

Elle prit d’abord les impressions papier qu’elle avait mises en page : les équations seules, copiées sur ordinateur, plutôt que les photos de la scène de crime. Pas de sang, pas de signe qu’elles aient quelque chose à voir avec les meurtres. Elle les posa une par une devant lui, tout en regardant son visage tandis qu’il se penchait en avant pour les examiner. 

Il n’y avait aucune lueur de reconnaissance dans ses yeux, du moins aucune que Zoe ne put déceler. Elle leva les yeux vers le mur en verre fumé, comme si elle pouvait voir à travers et deviner ce que Shelley en pensait. Bien sûr, il n’y avait rien à y voir.

Retour à Wardenford ; il tenait maintenant les impressions dans ses mains, les comparant côte à côte, tout en se frottant la bouche, posant ses doigts dessus et s’appuyant sur son coude. Il passa plus de temps à regarder la première que la seconde. Il fronça profondément les sourcils, puis encore plus profondément, les plis de ses sourcils s’allongeant et s’enfonçant.

Les minutes s’éternisèrent. Zoe les compta : quatre, six, dix. Il fixait toujours les équations, changeant parfois de position sur sa chaise, marmonnant même des choses à lui-même en les parcourant. Zoe laissa le silence planer, ne voulant pas l’interrompre. Ce qu’il allait dire et faire maintenant était important.

« Elles sont insolubles, » déclara-t-il enfin, jetant les deux feuilles de papier sur le bureau. « C’est une sorte de piège, n’est-ce pas ?

— Un piège ? Zoe sourcilla.

— Vous pensez que si vous pouvez me frustrer avec une équation que je ne peux pas résoudre, je deviendrai vulnérable à l’interrogatoire et je finirai par tout avouer. Eh bien, je ne peux rien admettre. Je ne suis pas coupable.

— Ce n’est pas un piège, Professeur, » dit Zoe en ouvrant son dossier sur le bureau et le retournant vers lui pour qu’il puisse le voir. À l’intérieur, les images étaient empilées au hasard : les équations griffonnées sur les torses, le sang, les gros plans des blessures aux crânes. « Nous avons vraiment besoin de résoudre ces équations. »

Il y eut enfin une réaction sur le visage de Wardenford. Pas le genre de réaction que Zoe espérait – un léger tressaillement, un sursaut, un petit signe qui le trahirait. Les schémas étaient faciles à repérer dans le comportement humain. Il aurait dû y avoir quelque chose qui lui aurait indiqué qu’il savait ce qu’il regardait, et il mentait.

Mais il n’y avait rien. Uniquement du dégoût. Wardenford pâlit, haleta, se couvrit la bouche. Finalement, il ferma ses yeux bien serrés et détourna sa tête pour ne plus avoir à les regarder. « C’est affreux, » réussit-il enfin à dire. « Cole et – et Ralph. Bon Dieu. Qui aurait pu faire quelque chose d’aussi violent ?

— La même personne qui a écrit ces équations. » Zoe tapota sur la feuille devant lui, ramenant son attention dessus. « Alors, dites-moi, Professeur. Aidez-nous. Que signifient-elles ? »

Wardenford jeta un coup d’œil sur les photos de la scène du crime et frissonna avant de regarder le papier. Zoe avait déjà remarqué cela. Les gens regardaient encore et encore des choses qu’ils trouvaient dégoûtantes ou bouleversantes. Ils ne pouvaient pas s’en empêcher.

Bien sûr, les gens regardaient aussi, encore et encore, les choses dont ils étaient fiers. 

« Elles ne signifient rien, » dit Wardenford. Son visage était maintenant blême, et la gaieté avait complètement disparu. En cela, Zoe avait au moins atteint son objectif. « Elles devraient, mais quelque chose ne va pas. C’est comme si tous les éléments étaient là, mais ont été mal placés. Déséquilibrées. Trop de choses d’un côté, pas assez de l’autre. Vous n’allez pas réussir à les résoudre ou trouver ce qu’elles signifient. Elles sont erronées. » 

Zoe soupira, s’affalant sur sa chaise. C’était pareil que ce que les autres avaient dit. La Dr. Applewhite et ses collègues avaient eu raison et elle n’avait pas voulu l’admettre. Mais il devenait de plus en plus difficile de nier que ces équations ne pouvaient pas être résolues.

Du moins, pas encore.

« Déséquilibrées, » répéta-t-elle, son cerveau commençant à fonctionner. 

« Oui, » confirma Wardenfor. « Vous voyez, ici ? Celle-ci devrait vraiment avoir quelque chose là, mais il n’y a rien. Ça n’a pas de sens ainsi. »

Déséquilibrées… et si c’était là tout l’intérêt ? Et s’il ne s’agissait pas d’équations individuelles à prendre séparément, mais d’une partie d’un puzzle plus vaste ?

Zoe repensa à leur dernière grosse affaire, le tueur du Golden Ratio. Ses plans avaient semblé différents au début. Ce n’est qu’au fur et à mesure qu’il semait davantage de points sur la carte, qu’il faisait plus de victimes, que la forme en spirale est devenue claire.  

Ce fut une pensée terrible – le fait d’avoir besoin de plus d’informations. Besoin d’un autre meurtre. Mais cela avait beaucoup plus de sens que ce qu’elles avaient déjà – c’est à dire rien.

Zoe tourna les deux impressions vers elle et sortit un stylo de sa poche. Elle commença à équilibrer les équations – à les additionner. Il était facile de voir les espaces, elle comprit désormais qu’il fallait chercher ce genre de schéma. Et il était facile de repérer les éléments de la deuxième équation qui se démarquaient, qui suppliaient d’être mis ailleurs.

Elle travailla frénétiquement, oubliant même que Wardenford était dans la salle. C’était plus important que l’interrogatoire. S’il avait raison, cela pourrait tout changer. Peut-être pourraient-elles en tirer quelque chose, une sorte de formule, ou une prédiction de la prochaine équation. N’importe quel petit indice relevé en chemin pourrait les aider à découvrir qui était le tueur.

C’était, bien sûr, en supposant que ce n’était pas Wardenford et qu’il ne la manipulait pas comme un pantin, en la regardant danser. 

Zoe fit alors une pause, levant les yeux pour voir que Wardenford la regardait. Attentivement. Elle arrêta d’écrire. Peut-être cette pensée était-elle juste. Peut-être faisait-elle son jeu en mordant à l’appât.

« Vous ne voyez pas les choses comme les autres, n’est-ce pas ? » demanda-t-il soudainement.

« Pardon ?

— J’ai déjà rencontré des personnes comme vous. Vous avez un truc avec les chiffres et les schémas, n’est-ce pas ? Vous êtes une synesthète. »

Zoe regarda instinctivement vers le miroir sans teint, espérant que le technicien avait quitté la pièce. Si Shelley était la seule à entendre cela, ce ne serait pas si grave. Mais ceci était officiel. Enregistré. N’importe qui pouvait le voir. Elle éprouva un sentiment de panique qui montait, sa main se portant au-dessous de sa clavicule, à son cou. Elle percevait la même sensation d’étouffement que lorsqu’elle était assise sur le siège passager et que la ceinture de sécurité semblait l’étouffer, mais il n’y avait rien à retirer ici.

« J’en était sûr. Vous me rappelez quelqu’un que j’ai guidé il y a des années. »

Zoe était tiraillée entre l’angoisse de voir son secret dévoilé et le choc qu’il avait pu s’en rendre compte rien qu’en la regardant. « De quoi parlez-vous ? » demanda-telle, en espérant que cela ressemblerait à un détournement de conversation, mais l’inciterait aussi à expliquer comment il avait su.

« Je reconnais le génie quand je le croise. Vous avez une manière instinctive de travailler avec les chiffres et ce n’est pas tout. Vous analysez constamment les choses, vous les mesurez. Je peux le savoir car je l’ai déjà vu auparavant.

— Avec votre étudiant, » répliqua Zoe, ce qui n’était pas un aveu, mais l’encourageait tout de même à continuer. Elle marchait sur des œufs. Si quelqu’un voyait cela, elle devrait nier catégoriquement – ou admettre la vérité. Au moins, le fait de ne pas avoir l’aveu sur l’enregistrement était un maigre réconfort.

« Oui. Elle était douée – tout simplement douée. J’ai remarqué ses aptitudes en cours, et je l’ai conviée à participer à des séances complémentaires pour voir si nous pouvions faire ressortir ce talent. Et voilà, elle avait des capacités dont je n’avais jamais rêvé. Regarder une équation mathématique et connaître la réponse, juste comme ça.

— Qu’est-ce qui lui est arrivée ? » Zoe était pressée de savoir. Après les nouvelles que la Dr. Applewhite lui avait donnée à propos de l’étudiant qui s’était suicidé, cela était du plus grand intérêt pour elle. Avait-elle réussi dans la vie ? Peut-être avait-elle fondé une famille ?

« Ah, bah, je ne sais pas vraiment. » Wardenford toussa discrètement, avec une expression gênée. « J’ai fini par démissionner, vous voyez. À la place, je suis venu travailler ici. C’était après mon divorce, j’ai dû m’enfuir. Tous mes problèmes ont commencé à ce moment-là. 

— C’est à ce stade que vous avez commencé à boire.

— Exact. » Wardenford soupira profondément. « C’est la partie du travail qui me manque le plus, vous savez ? Nourrir les jeunes esprits, les aider à atteindre leur plus haut potentiel. Comme vous – mettre à profit les compétences et les talents dont ils disposent. Les aider à trouver quoi faire du reste de leurs vies. Je suppose que tout cela est perdu maintenant. Aucune université des environs ne va s’embêter avec moi, et je doute d’avoir de bonnes références si je postule ailleurs. »

Apitoiement larmoyant. Zoe était sur le point de lui dire de se taire et d’arrêter de se lamenter sur son sort, et d’aller travailler pour obtenir les choses qu’il voulait au lieu de boire jusqu’à plus-soif. À la place, et probablement au bénéfice de sa carrière, ce fut le moment où Shelley ouvrit tout grand la porte.

« Agent Rose, » remarqua Zoe, surprise que celle-ci brise le protocole en entrant dans la salle d’interrogatoire. Peut-être qu’un de leurs supérieurs était arrivé et que Shelley était venue la prévenir… ?

« Agent Prime, un mot, s’il vous plaît, » dit Shelley qui recula dans le couloir pour laisser passer Zoe.

Une fois que la porte fut bien refermée derrière elle et que Wardenford ne fut plus à portée de voix, Shelley brandit son téléphone, indiquant la provenance de la nouvelle qui sortit de sa bouche. « Ils ont trouvé un autre corps. »

Les mots de Shelley s’écrasèrent sur Zoe telle une vague. Il y avait eu un autre meurtre. Cela s’était probablement produit alors que Wardenford était en garde à vue, ce qui signifiait qu’il était innocent.

Mais peut-être comportait-il une autre équation – un autre indice. 

Zoe ne savait pas si elle devait être heureuse ou dépitée. Leur tueur- mathématicien fantomatique avait de nouveau frappé.

Mais cela voulait dire qu’il y avait toute une autre série d’indices en attente, dont certains pouvaient les aider à l’attraper et à l’arrêter dans son élan.


 

 

 

 

CHAPITRE QUINZE

 

 

Zoe freina brusquement, en faisant presque déraper la voiture. Elle avait roulé si vite dans les larges rues verdoyantes de la banlieue qu’elle n’avait pas vu la voiture de police garée devant et avait failli rentrer dedans.

Elles avaient atterri devant une immense maison de style colonial géorgien, ce qui n’était pas du tout inhabituel dans ce quartier huppé. La seule chose qui la distinguait des autres était les experts en médecine légale vêtus de blanc et les policiers en uniforme qui s’affairaient dehors ou se précipitaient en de long en large, dans un ballet routinier quasi-incessant.

Shelley avait déjà détaché sa ceinture de sécurité et ouvert la porte quand Zoe coupa le moteur et la suivit de près. Toutes les deux traversèrent en courant la pelouse bien entretenue, jusqu’à l’entrée, présentant en vitesse leur badge au policier qui avait essayé de les empêcher de s’approcher depuis le trottoir.

Le commandant responsable sur place les accueillit à la porte, devinant d’un coup d’œil qu’il s’agissait des agents du FBI qu’on lui avait dit d’attendre.

« Agents, vous allez vouloir venir voir ça. C’est une affaire brutale. On dirait un autre coup de notre mathématicien tueur. »

Elles le suivirent avec empressement en haut d’un large escalier menant à une chambre principale, tout en esquivant les autres membres du personnel qui allaient et venaient avec des kits d’empreintes digitales, des DSLR et des sachets destinés à recueillir les pièces à conviction. Zoe avait déjà compté treize paires de boots par terre. C’était clairement une grosse affaire pour les locaux – et bien sûr, celle-ci l’était. Lorsque des quartiers riches étaient le théâtre de meurtres violents et brutaux, il était normalement dans l’intérêt du shérif ou du chef de la police de faire quelque chose, et vite.

« La femme de ménage nous a appelés quand elle s’est présentée au travail et a trouvé le corps. Heureusement, elle avait l’habitude de discuter d’abord avec son employeur avant de se mettre au travail, donc elle n’a effacé aucune preuve. La victime est un neurologue de l’hôpital local, le Dr. Edwin North. Plutôt connu dans le coin. Lui et sa femme participaient à tous les événements communautaires, vous savez ? De vrais piliers. Sa défunte épouse, en fait. Un cancer, l’année dernière. »

Ce rapport détaillé avait été livré alors qu’ils montaient les escaliers, lorsque l’officier les arrêta devant la chambre. « Je dois vous dire, mesdames, que c’est une très sale affaire. Peut-être ne devriez pas entrer là-dedans. Nous vous enverrons les photos de la scène du crime, mais vous feriez mieux de ne pas la voir en personne.

— Nous ne sommes pas des dames, » dit Shelley, en passant à côté de lui. « Nous sommes des agents fédéraux, et je vous assure que nous pouvons gérer. »

Zoe se retint de rire devant l’expression de l’homme, et la suivit. Ce qu’elle vit était loin d’être beau. Shelley devait lutter pour ne montrer aucune réaction, compte tenu de l’émotion qu’elle ressentait normalement sur les scènes de crime.

La tête du médecin était apparemment écrasée. Elle avait une forme étrange, nouvellement modelée après que son crâne ait cédé sous la pression. Oblongue, déformée. La violence avait expulsé ses yeux, ses orbites brisées sur leur bord supérieur. De la matière cérébrale et du sang, ainsi que des fragments de crâne, recouvraient la tête de lit.

Il était couché dans son lit, seul, encore partiellement enveloppé d’une couverture. Il était à moitié vêtu, donnant l’impression de s’être faufilé dans la chambre pour une sieste rapide et rien de plus. C’était une sieste dont il n’allait plus jamais se réveiller.

Mais le plus excitant de tout était le lien que Zoe avait attendu. Sa chemise unie avait été déchirée, des traces de sang s’y trouvaient encore à l’endroit où elle avait été ouverte. Sur son torse nu, une autre équation était écrite en lettres et chiffres, noirs et épais.

Le sang était encore frais. Il avait été tué dans l’heure, voire moins. Pendant qu’elles inspectaient, un petit morceau de matière cérébrale qui s’était fixé au mur se détacha lentement et tomba. Cette scène de crime était encore en train de s’installer.

Cela s’était produit alors qu’elles étaient au domicile de James Wardenford, en train de l’interpeller, ou du moins dans les minutes qui ont précédé ou suivi. Il n’aurait jamais pu rentrer chez lui, se laver et jouer le rôle de l’ivrogne à temps. Même la première partie aurait été trop exagérée, étant donnée la distance entre les maisons. Wardenford était hors de cause.

Shelley analysa tout, respirant par sa bouche plutôt qu’avec son nez, et Zoe comprit le message. Elle était bien habituée à des scènes macabres comme celles-ci, et tout cela n’était que de la viande pour elle. Il valait mieux qu’elle prenne les initiatives pendant que Shelley trouvait ses marques.

« Quel était son programme pour aujourd’hui ? » demanda Zoe.

Le policier tourna une page de son carnet. « Il a terminé son dernier service tôt ce matin, et puis il devait revenir ce soir à neuf heures pour assurer un service tardif. Il semble qu’il se reposait un peu avant. »

Shelley s’était suffisamment rétablie pour se rapprocher du corps. « Des premiers rapports médico-légaux ? »

Le policier la suivit, en se penchant pour désigner différentes parties du crâne avec un stylo tendu. « Ils m’ont dit que le médecin a d’abord été frappé d’un seul coup, ici. Nous ne pouvons voir que le bord de la marque d’impact sous tout le reste, mais le coup a probablement été très violent à l’avant de sa tête. Suffisamment violent pour que, même s’il s’était réveillé, il aurait été hagard. Difficile pour lui de se défendre. »

Shelley acquiesça, tandis que Zoe fit le tour de la pièce, en faisant attention où elle marchait. Elle faisait des calculs. Elle savait qu’il fallait une force d’environ quatre-cent-cinquante kilogrammes pour provoquer une fracture moyenne du crâne. Leur tueur n’était certainement pas assez costaud ou assez fort pour exercer lui-même cette force – il a donc dû utiliser un objet lourd et le jeter sur la tête de la victime.

« Avez-vous retrouvé l’arme ? » demanda-t-elle.

Leur guide, ainsi que les trois officiers de la police scientifique qui travaillent encore dans la salle, secouèrent tous la tête, négativement.

« Lourde, mais fine, » suggéra Shelley en examinant les marques d’impacts sur le visage de l’homme.

Zoe acquiesça d’un signe de tête. « Pas plus large que ma main. Lancée à trois ou quatre reprise, avec une puissante décroissante à chaque fois. Notre tueur manquait de force.

— Alors, l’a-t-il apportée avec lui ? Ou l’a-t-il prise dans la maison ? »

Zoe y réfléchit. « Question intéressante. Soit il a planifié très soigneusement à l’avance, soit il a saisi une occasion lorsqu’il en a trouvée une. Qu'en pense-t-on ?

—Les deux, on dirait. Cette affaire est paradoxale. Planifiée et préméditée – il a attendu le professeur. Il a emmené l’étudiant dans un endroit qui n’était pas sous surveillance. Mais les meurtres eux-mêmes sont motivés par la rage et sont spontanés. Utilisant l’environnement.

— Comment est-il entré ? Zoe adressait sa question au policier.

— La porte arrière avait été manipulée. Elle est presque aussi vieille que la maison, avec de belles boiseries. Quelqu’un l’a scié lentement et soigneusement, a passé sa main dans un des panneaux et a tourné la clé de l’extérieur pour se laisser entrer. Les enceintes connectées du docteur diffusaient ici un bruit d’ambiance. Il n’aurait rien entendu, je ne pense pas. »

Zoe en avait fini avec la scène de crime ; elle savait tout ce dont elle avait besoin, en tout cas ici. Rien n’allait à l’encontre de ses premières suppositions, à savoir que le tueur mesurerait un mètre soixante-quinze, qu’il serait de corpulence moyenne, mais peut-être un peu musclé. Elle pouvait désormais se consacrer à la seule chose qui l’intéressait vraiment.

Elle sortit son portable et commença à prendre des photos de l’équation, en se penchant pour prendre les meilleurs plans. Dans la chambre, Shelley et les autres continuèrent à discuter à voix basse, mais Zoe se coupa d’eux, ne restant que vaguement attentive à ce qu’ils disaient, au cas où quelque chose d’important serait évoqué. 

Une fois les photos prises, Zoe s’éclipsa hors de la chambre et dans le couloir, poussant minutieusement la porte d’à côté avec son coude pour éviter de toucher la poignée. Le soleil de l’après-midi ruisselait à travers les grandes fenêtres, éclairant une minuscule salle de gym avec un tapis roulant installé face à la vue.

Zoe passa à côté, examinant les autres objets. Un grand ballon d’équilibre bleu, plusieurs sangles et des sections de matériau extensible utilisé pour la musculation. Un rameur, au ras du sol, avec une bouteille d’eau vide encore en place dans le réceptacle prévu à cet effet.

Des poids, empilés contre le mur du fond. Zoe compta leur nombre et leur valeur, remarqua la couche de poussière plus épaisse sur les poids du bas – les plus lourds - par rapport à ceux du haut. Près du socle en forme de pyramide se trouvait une barre, du genre à celle dont on pense quand on imagine les haltérophiles à l’ancienne. Il y avait plusieurs poids plats et circulaires empilés à côté, bien entendu utilisés pour augmenter ou diminuer le poids sur la barre comme on le souhaite.

Zoe s’accroupit, son attention soudainement attirée par quelque chose. Et oui – la voilà. Sur le bord d’un des plus gros poids, concentrés davantage sur une zone, avec presque rien de plus le long du cercle. Sang, et fragments de cerveau et de crâne.

« Ici ! » cria-t-elle, certaine maintenant qu’elle regardait l’arme du crime.

Shelley arriva vite, les membres de l’équipe médico-légale la talonnant. Zoe recula pour les laisser passer, signalant la preuve incriminante. Elle examina le reste de la pièce de plus près, cherchant un autre signe de la présence de leur tueur. Une empreinte de pied dans la poussière immaculée, la trace d’un doigt, tout ce qui pourrait aider.

« Qu’est-ce que c’est que ça ? »

La voix de Shelley détacha Zoe de sa concentration. L’équipe médico-légale se précipita vers l’endroit indiqué par Shelley, par terre juste à côté du poids tombé.

« Des mèches de cheveux, » marmonna l’un d’entre eux en sortant un sac de pièces à conviction. « Très courtes. Bien tachées.

— Elles peuvent appartenir à la victime, » fit remarquer un autre, sa voix étouffée par le masque qu’il portait par-dessus sa bouche.

« Une foncé et une grise, » dit Shelley. « La victime était blonde, semble-t-il. D’ici, au moins. »

Les deux cheveux furent retirés avec de fines pincettes, déposés dans le sac de pièces à conviction ouvert, et marqués. « Nous allons les faire analyser. Avec un peu de chance, il y aura suffisamment de follicules pileux pour nous permettre de trouver une correspondance.

— On pourrait avoir notre tueur, » dit Shelley, avec une joie si apparente que Zoe frissonna. Elle avait raison. Ce genre d’avancée pourrait bouleverser toute l’affaire, leur donner un nom. Une fois qu’elles auraient cela, elles pourraient l’emmener pour l’interroger, lui faire tout avouer. Les cheveux n’avaient plus autant de poids qu’à une époque devant un tribunal, mais les aveux si.

Et c’était exactement le genre de preuve dont Zoe savait que Shelley pouvait utiliser pour obtenir un aveu.

Tous les éléments dont elles avaient besoin pour boucler l’affaire se trouvaient peut-être déjà dans ce sac de pièces à conviction.


 

 

 

 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Zoe retourna dans la salle d’interrogatoire, portant une nouvelle série de copies en couleur qui étaient encore chaudes, provenant de la machine qui les avaient crachées.

« Oh, vous êtes de retour, » dit Wardenford. « J’ai cru que vous m’aviez peut-être oublié. »

Zoe observa ses mains et nota le tremblement révélateur. Il était sans doute pressé de sortir de la garde à vue du FBI et de rentrer chez lui pour boire un verre. Il y était depuis des heures maintenant, et c’était un alcoolique sérieux. Le taux dans son sang était en train de diminuer, laissant place aux symptômes physiques qu’il s’efforcerait sans doute de minimiser.

Zoe n’avait pas oublié Wardenford. Durant le trajet de retour au QG, elle avait élaboré un plan. Shelley se rendrait au laboratoire médico-légal et mettrait la pression au sujet des cheveux qu’ils avaient trouvés, en usant de son charme naturel pour obtenir ce qu’elle voulait plus vite que ce Zoe aurait pu. Dans le même temps, Zoe parlerait à leur ancien suspect.

Peut-être était-il évident maintenant qu’il n’était pas le tueur, mais cela ne signifiait pas qu’ils devaient le laisser partir tout de suite. Il avait au moins réussi à découvrir quelque chose dans les équations – et il avait tout de suite repéré les capacités de Zoe. Cela signifiait, au moins pour l’instant, qu’il était un atout.

Un atout qui pourrait les aider avec cette dernière pièce du puzzle.

« Regardez ça, » dit Zoe, en disposant les photos devant lui et en regagnant son siège.

Elle misa sur le fait que Wardenford allait être suffisamment occupé par l’allure du puzzle mathématique pour ne pas prendre conscience que son innocence était désormais établie. Tout comme elle ne pourrait pas résister à la tentation d’essayer de le résoudre. Fidèle à lui-même, il saisit immédiatement les images, ses lèvres bougeant en silence tandis que ses yeux parcouraient la nouvelle équation.

Zoe le surveilla attentivement, comme elle l’avait fait auparavant. Il n’y avait toujours pas de signe de reconnaissance, pas qu’elle puisse déceler ; seulement l’envie de relever un défi. Elle avait nourri le petit soupçon que Wardenford pouvait encore être impliqué, avec un complice qui aurait abattu North, mais tout cela avait maintenant disparu. Sa réaction, associée au tremblement de ses mains, qui n’étaient pas assez fermes pour s’attaquer à une victime ou écrire une équation claire, lui indiquèrent tout ce dont elle avait besoin de savoir.

La famille et les collègues du Dr. Edwin North auraient potentiellement davantage de réponses. Shelley irait leur parler après s’être rendue au laboratoire, mais Zoe voulait être ici. Travaillant sur ça. Elle pensait encore que c’était la partie la plus importante de l’ensemble – que le fait de rassembler les équations pourrait révéler une solution plus vaste, quelque chose qui exigerait de longs calculs et des mathématiques assez complexes pour dérouter même les experts.

Même Zoe, jusqu’à présent, pensa-t-elle, cette découverte capitale. 

Le seul bruit dans la salle d’interrogatoire était le tic-tac de l’horloge au-dessus de la porte et un léger froissement de papiers de temps à autre, tandis que Zoe et Wardenford analysaient tous les deux en silence les copies des. L’équation était similaire aux précédentes : elle semblait avoir du sens jusqu’à un certain point, puis se désintégrait en absurdités. Il y avait une incohérence quelque part, un truc qui ne collait pas.

« Elle est erronée, » déclara enfin Wardenford, posant fermement ses mains sur la surface de la table pour cacher leur tremblement. « Pareil que les deux autres. La dernière partie est incomplète. »

Zoe en avait déjà tiré la même conclusion, mais il y eut quelque chose dans ce qu’il dit qui attira son attention. « La dernière partie ?

— Oui, les trois dernières lignes. Regardez-les – elles sont totalement déséquilibrées par rapport au reste. Celle-ci change même de symboles. Où est N dans ces lignes-là ? La première partie semble privilégier l’utilisation de N comme partie cruciale des équations, tandis qu’il n’apparaît pas du tout dans la partie finale. »

Zoe jeta un œil de nouveau sur l’équation, bien que sa mémoire lui ait déjà indiquée qu’elle avait raison. Les trois dernières lignes… Y avait-il quelque chose ?

Soudainement inspirée, elle feuilleta son calepin jusqu’à l’endroit où elle avait recopié les deux premières équations. « Il doit y avoir un lien entre les trois, » dit-elle.

« C’est une fausse équivalence. » Wardenford secoua la tête. « Le fait que la même personne ait écrit les trois équations sur les corps de façon identique ne signifie pas nécessairement qu’elles fassent partie de la même équation globale ou qu’elles soient reliées entre elles d’une autre manière. »

Zoe ne pouvait pas l’écouter. Comment aurait-elle pu ? S’il avait raison, alors il n’y avait aucun moyen de résoudre les équations. Et s’il n’y avait pas de moyen de les résoudre, alors il n’y avait aucun indice supplémentaire caché dedans et qui aurait pu l’aider à relier les trois victimes et remonter jusqu’au tueur.

Il devait y avoir une sorte de lien.

C’était obligé.

« Vous perdez votre temps, » insista Wardenford, mais Zoe ne l’entendait plus. Elle commença à gribouiller les trois dernières lignes de chaque équation sur le dos d’une des photos, dans l’ordre. Uniquement les trois dernières lignes, les trois qui n’avaient pas de sens dans chacun des cas.

Quand elle eut fini, elle fit une pause et les regarda. C’était une équation complète en soi, et maintenant les symboles commençaient à avoir un sens. C’était une chose qu’elle pouvait enfin comprendre. C’était une chose – curieusement – familière ?

Wardenford attrapa la feuille et la retourna vers lui pour qu’il puisse la lire, ses yeux se déplaçant de gauche à droite, encore et encore. Zoe commençait à comprendre pourquoi cette équation lui semblait familière, quelque chose se précipitant dans les synapses de son cerveau pour lui dire exactement où elle l’avait vue auparavant…

Et, oh. Oh non.

« Je l’ai déjà vue, » dit Wardenford, alors même que la bouche de Zoe s’ouvrait pour le couper, de lui dire d’arrêter. « C’est une équation théorique inventée par un mathématicien local. Cela a fait beaucoup de bruit, d’ailleurs. Son nom était quelque chose comme – c’était quoi déjà ? Apple… Applewhite. La Dr. Applewhite, c’est ça. C’est son équation, dans son intégralité. »

Zoe savait maintenant ce qu’elle avait fait. C’était clair. Elle était tellement désespérée de trouver un moyen de donner un sens à tout cela, qu’elle s’était donc rabattue sur quelque chose qu’elle connaissait. Tout comme d’autres personnes auraient vu un visage sur la lune, au lieu de cratères, de collines et de vallées mesurables. Il n’y avait pas de visage sur la lune.

De même, il n’était pas possible que la Dr. Applewhite ait vraiment quelque chose à voir avec cela.

Ce n’était pas possible – ce n’était qu’une coïncidence. Peut-être Zoe avait-elle mal recopié les équations. Elle retourna les pages dans son cahier, vérifiant et revérifiant.

« Le voilà votre coupable, alors, » prononça Wardenford, en se penchant sur sa chaise et en repliant ses bras à quatre-vingt-dix degrés sur son torse gonflé. « La Dr. Applewhite. Elle a des bureaux pas loin d’ici, elle fait des études sur des gens avec des capacités comme les vôtres. Attendez, vous la connaissez probablement, n’est-ce pas ? Elle a dû finalement craquer. »

L’esprit de Zoe s’emballait, essayant de trouver une raison qui expliquerait tout cela. Des coïncidences se produisaient, même si elles n’étaient pas statistiquement probables. En fait, c’est tout ce qu’elles étaient : la collision de choses qui étaient assez peu probables, se produisant dans un ordre qui était encore moins probable et pourtant toujours possible. Dans un univers infini, tout ce qui était possible de se produire se produirait. C’était la théorie, n’est-ce pas ?

« Ceci ne peut pas avoir de rapport avec la Dr. Applewhite, » lâcha brutalement Zoe, en poussant toutes les photos ensembles en un tas désordonné qu’elle pouvait ramasser dans ses bras. « Vous n’êtes plus suspect, M. Wardenford. Vous êtes libre. Demandez à l’accueil qu’ils vous appellent un taxi. »

Elle se précipita hors de la salle, ouvrant maladroitement la porte avec une main retenant le paquet de photos contre sa poitrine et entra presque en collision avec Shelley dans le couloir.

« Par ici, » dit Shelley, d’une voix plus dure et plus plate que Zoe n’avait encore jamais entendue auparavant. À peine eut-elle le temps d’enregistrer ce qui venait de se passer qu’elles se retrouvaient toutes les deux enfermées dans la salle d’observation adjacente à la salle d’interrogatoire où, de l’autre côté de la vitre noire, James Wardenford se levait pour partir.

« Qu’as-tu entendu de tout cela ? » demanda Zoe, ne supportant pas le tremblement dans sa voix alors qu’elle posa la question. Ne supportant pas qu’il y ait eu quelque chose qu’elle n’ait pas voulu qu’on entende du tout.

« Plus qu’il n’en faut, » dit Shelley, secouant la tête. « Zoe, il y a quelque chose d’autre que tu dois savoir. Les experts médico-légaux ont déjà fait un retour sur ces follicules pileux. Ils n’ont pas trouvé de correspondance dans notre base de données.

— Ça ne veut rien dire, fit remarquer Zoe. Seulement que notre suspect n’a pas été arrêté auparavant. Nous finirons par trouver un suspect, puis nous pourrons comparer son analyse par rapport aux cheveux.

— Nous avons déjà un suspect, » dit Shelley. Sa voix était basse et douce, mais Zoe sursauta quand même lorsque Shelley tendit une main et la posa sur le haut de son bras. « Z, nous devons poursuivre cette piste. Tu sais qu’il le faut. Nous avons un devoir professionnel.

— Il n’y a pas de piste, dit Zoe d’un ton sec. Je l’ai tout simplement mal écrite. Je reviendrai à nos dossiers et je trouverai où je me suis trompée. Il n’y a absolument aucun lien tangible ici. Si l’on prenait un morceau des équations, on pourrait les faire ressembler à n’importe quoi, si l’on voulait.

— Je sais que tu ne veux pas le voir, » dit Shelley. Son ton était encore apaisant, mais il y avait une détermination dans ses yeux que Zoe saisit pleinement. Il n’y avait pas d’échappatoire. « Appelle la Dr. Applewhite et vois où elle est. Nous avons la responsabilité de lui demander de se soumettre à un test ADN.

— Cela ne prouvera rien. Elle n’est pas liée, en aucune manière, » affirma désespérément Zoe. Elle savait que Shelley avait raison. Elle ne pourrait même pas remettre sa paperasserie, épurée de tout cela, sans risquer pour son boulot. Elle pourrait même aller au tribunal pour avoir caché quelque chose d’aussi grave.

« Alors elle sera disculpée. Mais Z, tu devrais te préparer. » Shelley lui lança un regard sévère. « Nous devons obtenir un échantillon d’ADN de la Dr. Applewhite. Et s’il correspond, nous devrons l’arrêter pour meurtre. »


 

 

 

 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Zoe avait très mal dans le creux de son ventre. Elle ne pouvait pas dire si elle était sur le point de vomir, de s’allonger et mourir, ou accoucher d’une sorte d’enfant monstrueux. La sensation s’était intensifiée de seconde en seconde depuis que Shelley avait fixé les règles, et maintenant elle menaçait de la consommer totalement.

Zoe n’avait eu aucune intention d’impliquer qui que ce soit, surtout pas sa bien-aimée mentor. Elle voyait clairement que tout cela était sa faute. Il n’y avait aucun lien - vraiment, aucun.

Seulement, elle ne pouvait amener Shelley à s’en apercevoir.

En fin de compte, ce qu’elles croyaient n’avait pas d'importance. La machine était maintenant en route, et la procédure leur imposait de suivre toutes les pistes possibles. S’il s’avérait plus tard qu’elles n’avaient pas suivi cette voie, elles pourraient toutes les deux perdre leur emploi – et cela pourrait même compromettre l’affaire une fois qu’elles auraient inculpé le véritable tueur. Les avocats de la défense n’aimaient rien d’autre que les questions sans réponse.

Zoe n’eut pas besoin d’appeler la Dr. Applewhite pour savoir où elle se trouvait : dans son bureau, comme chaque jour à cette heure-là. Probablement en rendez-vous avec quelqu’un de son groupe de recherche. C’était une femme très occupée, et cette interruption aux heures de travail lui causerait sans doute d’infinis tracas. Zoe se sentait coupable, rien que de venir avec cela devant sa porte. À chaque minute qui passait, elle s’imaginait une autre raison lui indiquant qu’il s’agissait probablement de la pire chose qu’elle n’ait jamais faite.

« Que puis-je faire pour vous ? » leur demanda d’un air intrigué, si ce ne fut suspicieux, la réceptionniste à lunettes, dans la pièce blanche et fraîche qui faisait office d’entrée à la Dr. Applewhite. Elle devait savoir que personne n’était attendue à ce moment-là.

« Nous souhaitons parler à la Dr. Applewhite, » dit Zoe, sentant la bile remonter dans sa gorge alors qu’elle prononçait ces mots.

« Elle est actuellement occupée, » dit la réceptionniste, jetant en coup d’œil vers l’horloge pour s’en assurer. « Elle finira dans vingt-cinq minutes environ, je pense. »

Shelley sortit son badge et le posa un moment sur le bureau, gardant toujours le bout des doigts dessus. « C’est assez urgent, » dit-elle.

La bouche de la réceptionniste forma un « oh » stupéfait de rouge à lèvres couleur nude, et se mit à chercher le téléphone interne quand Zoe l’arrêta.

« Nous attendrons, » dit-elle, désignant à Shelley les chaises situées à côté. La dernière chose qu’elle souhaitait était d’embarrasser la Dr. Applewhite en débarquant sur un rendez-vous. D’autant plus que tout cela n’avait rien à voir avec elle, et qu’il s’agissait seulement d’une erreur de Zoe. La Dr. Applewhite ne pouvait être qu’innocente. Dans l’esprit de Zoe, il n’y avait même pas l’ombre d’un doute que tout était sur le point d’être éclairci, même si cela se faisait de façon désagréable et maladroite. C’était cette partie qu’elle redoutait.

Les minutes passèrent à n’en plus finir. Même pour Zoe, qui avait en temps normal une horloge interne impeccable, cela sembla durer des heures. Puis il ne resta plus que dix minutes et elle commença à vraiment transpirer sur ce qui allait suivre. Quand cela arriva, le temps se modifia à nouveau : les dix minutes s’écoulèrent si vite que Zoe dut vérifier à nouveau sa montre, lorsque la porte de la Dr. Applewhite s’ouvrit.

« Excellent travail. Je vous reverrai la semaine prochaine, » disait la Dr. Applewhite, en conduisant un jeune homme dans la salle d’attente. Il passa devant elles avec un regard curieux, jetant même un coup d’œil par-dessus son épaule en entendant la Dr. Applewhite saluer son ancienne élève.

« Zoe ! Qu’est-ce qui t’amène ici ? Déjà des nouvelles fraîches concernant l’affaire ? »

Zoe put à peine la regarder dans les yeux lorsqu’elle se leva de son siège, en hochant la tête. « Il y a eu du changement. Nous avons un nouveau corps, avec une nouvelle équation.

— Avez-vous une copie à me montrer ? » demanda la Dr. Applewhite. Sa tête passait de Zoe à Shelley, sans doute troublée par leurs expressions malheureuses. C’était comme le pendule d’une horloge, faisant tic-tac à un rythme presque régulier de secondes. Tic-tac. Tic-tac. Tic-tac.

« Il serait préférable que nous puissions vous parler dans un cadre plus privé, dit Shelley délicatement.

— Nous pouvons utiliser mon bureau. » La Dr. Applewhite fit un geste vers la porte ouverte, et recula même de quelques pas avant que Shelley ne l’interrompe.

« Non. Nous serions mieux dans notre bureau, pour ainsi dire. Nous devons vous demander de fournir volontairement un échantillon d’ADN. »

La Dr. Applewhite s’arrêta, lançant un coup d’œil à Zoe. Zoe leva son regard et rencontra ses yeux, et souhaita instantanément ne pas l’avoir fait.

« De quoi s’agit-il ? demanda la Dr. Applewhite, sa voix moins assurée maintenant.

— Nous devons vous écarter de l’affaire, » dit simplement Shelley.

La Dr. Applewhite regarda encore Zoe, comme si elle attendait une confirmation. Tout ce qu’elle put faire fut un simple signe de tête, la honte pesant lourdement sur la nuque.

« D’accord, » accepta la Dr. Applewhite, l’incertitude inondant sa voix. Elle jeta un coup d’œil à sa réceptionniste qui était bouche bée, et lui fit un signe de la tête, en recevant un en retour alors que l’autre femme commençait à farfouiller dans un carnet de rendez-vous.

Zoe laissa la Dr. Applewhite sortir la première de son bureau, Shelley derrière elle et Zoe fermant la marche. C’était la dernière chose qu’elle voulait. Elle espérait juste que ce serait vite terminé, afin de pouvoir s’excuser et réparer les dégâts.

 

***

 

À travers la vitre d’une porte dans zone des laboratoires du bâtiment J. Edgar Hoover, Zoe regarda, gênée, la Dr. Applewhite maintenir la bouche ouverte pour un prélèvement.

« Je n’aime pas ça, marmonna-t-elle assez fort pour que Shelley l’entende.

— Je sais que tu n’aimes pas, » répondit Shelley, réprimant ce que Zoe imagina être le tu as été très claire à ce sujet intérieur. « Espérons juste que cela la disculpe et que nous pourrons passer à une autre piste. »

Zoe serra les dents et garda sa bouche fermée. Shelley avait raison. C’était tout ce qu’elles pouvaient faire à présent : attendre les résultats et espérer.

« Fini. » Le technicien du laboratoire, une femme âgée d’une cinquantaine d’année, prénommée Anjali, passa sa tête par la porte.

« Parfait. Combien de temps cela prendra-t-il ? » demanda Shelley.

Anjali tordit sa bouche. « Je vous ai déjà analysé un échantillon à toute vitesse aujourd’hui, Shelley. Nous avons d’autres affaires sur le feu, vous savez.

— Je sais, mais celle-ci est une affaire locale, dit Shelley. Votre fils va à cette Université, n’est-ce pas ? Jaipinder ? Jusqu’à présent, toutes les attaques ont eu lieu sur le campus. Plus vite nous bouclons cette affaire, mieux c’est. »

Anjali leva ses yeux au ciel devant ce chantage émotionnel évident, mais acquiesça tout de même. « Je le ferai passer aussi vite que possible. Pas de promesse, par contre.

— Merci, Anjali. » répondit Shelley en souriant, et serra un instant les épaules de sa collègue lorsque la Dr. Applewhite les rejoignit dans le couloir.

Alors qu’Anjali rentrait dans son bureau, Zoe se retourna vers sa mentor et lui fit un signe de tête compatissant. « C’est tout ce dont nous avons besoin pour l’instant. Vous pouvez rentrer chez vous.

— Qu… non, ce n’est pas tout, » interrompit Shelley, ayant apparemment perdu ses mots un instant. « Nous avons encore beaucoup de questions. Sur les équations, par exemple. Et nous ne pouvons pas laisser un suspect rentrer chez lui sans faire preuve du zèle nécessaire. »

Les sourcils de la Dr. Applewhite remontèrent d’un centimètre en entendant le mot « suspect. »

« Ce ne sera pas nécessaire, » dit Zoe, se retournant pour faire face à Shelley. « Je me porte garante pour elle. Elle ne fuira pas le pays ou ne se lancera pas dans une entreprise meurtrière. Nous pouvons l’appeler et la prévenir quand les résultats l’auront blanchie.

— Zoe, » dit Shelley, puis elle se ressaisit et baissa d’un ton. Elle tira Zoe par la manche pour s’éloigner toutes les deux de la Dr. Applewhite, face au couloir où elles pouvaient discuter plus discrètement. « C’est contraire au protocole. Je sais que vous avez un passé commun, mais cela n’a pas d’importance. Nous faisons ça dans les règles. Si l’on découvre que tu as accordé un traitement de faveur, nous serons au mieux retirées de l’affaire.

— Elle n’a rien fait de mal, » insista Zoe. Il y avait en elle un côté têtu long d’un kilomètre, et Shelley n’y avait pas encore été confrontée. Elle aurait des surprises en voulant le tester.

C’était désormais Zoe et la Dr. Applewhite contre le monde entier, et elle n’allait pas la décevoir. Pas quand on sait que la Dr. Applewhite était la seule personne à l’avoir toujours soutenue. Elle allait se battre à sa place, et elle ne supportait pas d’entendre l’accusation et les soupçons.

« Même si elle n’a rien fait, » dit Shelley, marquant une pause qui laissait suggérer qu’elle n’en était pas convaincue, « nous devons tout de même la garder ici. Cocher les cases. C’est la façon dont nous travaillons sur les affaires, Z, et tu le sais. On ne peut pas enfreindre la procédure juste parce qu’on connaît quelqu’un personnellement. »

Zoe ouvrit la bouche pour répondre, mais elle n’en eut pas l’occasion.

« Si je peux me permettre de vous interrompre, » dit d’une voix douce la Dr. Applewhite. « Cela ne me dérange pas de rester jusqu’à ce que tout soit réglé. Vraiment, ce n’est pas un problème. J'ai déjà annulé mes rendez-vous pour le reste de la journée, je n’ai donc aucune raison de me presser.

— Mais, commença Zoe, sur le point de protester à sa place.


— Ce n’est vraiment pas grave, » dit fermement la Dr. Applewhite tout en lui lançant en regard entendu. « Je suis sérieuse. Je n’ai rien à cacher, alors où est le mal ? » 

Les épaules de Zoe se relâchèrent et elle eut du mal à regarder Shelley tandis que celle-ci donnait son assentiment.

Elles marchèrent toutes les trois en silence dans les couloirs du bâtiment J. Edgar Hoover, sortant des laboratoires et revenant vers les salles d’attente, vers un endroit où elles pourraient laisser la Dr. Applewhite pendant quelques heures. Elles se relayèrent et choisirent le bon étage dans l’ascenseur, sans discussion. Zoe n’avait pas envie d’interroger la Dr. Applewhite sur les équations, elle ne pouvait pas non plus concevoir que Shelley en avait envie à présent.

Elle compta plutôt leurs pas, en écoutant le rythme et la cadence d’une paire de talons et de deux paires de chaussures plates. Le bruit sourd, plus fort et plus lourd, de ses bottes, le bruit, légèrement plus rapide, fait par les chaussures élégantes de Shelley, ses pas plus courts que ceux des deux autres femmes. Le son qui résonnait contre les murs alors qu’elles se mettaient plus ou moins au même tempo, comme le font les humains qui marchent ensemble.

Zoe demeurait dans le couloir quand Shelley conduisit la Dr. Applewhite dans la salle d’interrogatoire où elle allait les attendre, et lui demanda si elle souhaitait quelque chose à boire et s’assura qu’elle était assise confortablement. Elle regardait droit devant elle, vers le prochain virage, et se détesta d’avoir sursauté quand Shelley avait fermé la porte et l’avait verrouillée.

« Je sais que tu n’es pas contente de moi en ce moment, » soupira Shelley. « Mais c’est uniquement l’affaire de quelques heures. Comme tu l’as dit, elle est innocente. Une fois que cela sera fait, nous pourrons passer à autre chose. Peut-être que quelqu’un vise la Dr. Applewhite en faisant référence à ses équations. Qui sait ? Peut-être qu’elles étaient là comme indice, et qu’on vient de lui sauver la vie en la gardant dans un bâtiment sécurisé pendant que le tueur attend devant son appartement. »

C’était en quelque sorte réconfortant, mais cela donna des frissons à Zoe. « Penses-tu que nous devrions lui assigner une escorte policière à son départ ? S’assurer que personne ne la traque ?

— Cela vaut la peine d’y réfléchir. » Shelley pencha sa tête et sourit à Zoe d’une manière qu’elle ne saisit pas complétement. « Tu sais, il y a une bonne chose qui ressort de tout cela. J’ai l’impression de mieux te connaître. Je ne savais pas que tu avais quelqu’un qui te tenait autant à cœur. »

Zoe fut stupéfaite par cette remarque. Elle regarda la porte, tout en sachant qu’il était impossible que la Dr. Applewhite puisse les entendre à travers le matériau renforcé. « Je… Je suppose que nous sommes proches. La Dr. Applewhite a été la première personne à… me diagnostiquer. Elle m’a soutenue.

— Je sais que ça ne doit pas être facile de la voir ici. » Shelley soupira et fit un geste vers la porte suivante, dans le couloir. « Viens. Nous pouvons nous asseoir dans la zone de surveillance et attendre l’appel. Lui tenir compagnie, en quelque sorte. » 

 

***

 

Après plusieurs heures passées à regarder les équations, Zoe n’était toujours pas plus proche de comprendre l’ensemble qu’elle ne l’avait été au moment où l’affaire leur avait été confiée. Peu importe comment elle les regardait, elle ne comprenait pas comment elles fonctionnaient, ni même pourquoi elles étaient biaisées. Et pire encore : plus elle regardait, moins elle était convaincue que c’était vraiment une coïncidence. Ces dernières lignes étaient une copie parfaite de la théorie de la Dr. Applewhite.

Ce genre de choses n’arrivait pas par hasard.

Le portable de Shelley sonna et les sortit toutes les deux de leur torpeur. Elles le regardèrent un instant vibrer sur le rebord devant elles, avant que Shelley ne l’attrape et réponde. 

« Oui, Anjali ? Oui… D’accord. Et vous êtes absolument sûre ? D’accord, merci. Oui, je vous en dois une. Bon, d’accord, deux. Merci encore. »

Shelley raccrocha et posa son portable, mordant sa lèvre. Elle ne le quitta pas encore des yeux, ni leva pas son regard plus haut que le genou de Zoe depuis qu’elle avait répondu.

Zoe, qui avait remarqué que Shelley passait environ soixante-quinze pour cent de son temps à dévisager les gens, et peut-être trente pour cent à regarder quelqu’un droit dans les yeux, considéra que c’était, en effet, un très mauvais signe.

Quand elle leva enfin son regard, le visage de Shelley était pâle et elle s’obligea à regarder ailleurs avant de finir par parler. « L’ADN correspond. »

Zoe attendit un moment la fin ou une explication. Lorsque Shelley se tut, elle poursuivit avec une question. « Correspond à quoi ?

— À la Dr. Applewhite. Les cheveux lui appartiennent. »

Il n’y avait pas de réponse dans la tête de Zoe. Seulement le silence. Elle était assise là, regardant Shelley, les mots raisonnant dans le vide dans la salle autour d’elles, rien d’autre qu’une stupéfaction totale et rebondissante. 


 

 

 

 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Zoe put à peine rassembler ses esprits pour comprendre tout cela. Qu’est-ce que cela signifiait ? Elle n’y crut pas une seule seconde, quoi qu’en disaient les preuves. Ça devait être une sorte d’erreur – une sorte de plaisanterie.

« Je vais l’informer et l’inculper formellement. » Shelley était déjà debout, prenant les devants.

Au cinéma et à la télévision, c’était le moment où le personnage principal s’avancerait courageusement. « Non », dirait-il, en faisant une tête grave. « Je vais le faire. » Ensuite, il avancerait à grands pas et annoncerait la mauvaise nouvelle aux proches, selon le type d’émission.

Mais Zoe n’était pas particulièrement courageuse, et elle savait qu’elle n’aurait pas supporté de dire à la Dr. Applewhite qu’elle était désormais sérieusement soupçonnée du meurtre de trois personnes. Pire encore, elle ne pouvait même pas se fier à elle-même pour ne pas laisser la porte ouverte et encourager sa mentor à sortir. Même si la Dr Applewhite était trop honnête pour faire une telle chose, Zoe aurait essayé. C’était suffisant pour lui causer de gros problèmes.

Elle regarda alors Shelley entrer dans la salle de l’autre côté de la vitre fumée et la Dr. Applewhite lever ses yeux, espérant être libérée. Elle entendit Shelley lui annoncer les nouvelles et elle vit en direct l’effet sur le visage de son amie : la confusion, le choc, et finalement, la prise de conscience qu’elle n’allait pas rentrer chez elle de sitôt.

Comme si elle avait su que Zoe la regardait, la Dr : Applewhite se tourna vers le miroir sans teint et fixa ce qui devait être son propre reflet, sa bouche s’ouvrant et se refermant silencieusement sur des questionnements dubitatifs et des protestations, et Zoe ressentit encore plus de honte de ne pas avoir pu se résoudre à y entrer.

« Voici Ralph Henderson, » dit Shelley en glissant sur la table une photo en couleur à la Dr. Applewhite. « Est-ce que vous le reconnaissez ?

— Et bien, oui, » dit la Dr. Applewhite, détachant enfin son attention de la vitre. « Nous sommes collègues. Je l’ai vu à l’occasion d’événements organisés par la faculté, et sur le campus. Et bien sûr, aux nouvelles récemment. »

Shelley lui tendit une autre photo. « Et cet homme ?

— Cole Davidson. » La Dr. Applewhite déglutit. « Un étudiant. Je lui ai donné des cours particuliers pendant un certain temps.

— Et celui-ci ?

— J’ai co-écrit une étude avec le Dr. North l’année dernière, » dit la Dr. Applewhite, le visage visiblement pâle. « Attendez, Edwin est – est-il mort ? Je – je ne savais pas…

— Dr. Francesca Applewhite, vous êtes maintenant en état d’arrestation pour suspicion de meurtre. » Shelley récitait les paroles apprises par cœur, mais Zoe vit qu’elle serrait fortement les poings le long de ses hanches. « Vous avez le droit de garder le silence. Tout ce que vous direz pourra être utilisé contre vous au tribunal. Vous avez le droit de consulter un avocat avant que nous ne vous posions des questions. Vous avez le droit d’être assistée par un avocat pendant l’interrogatoire. Si vous n’en avez pas les moyens, un avocat vous sera désigné avant tout interrogatoire si vous le souhaitez. Si vous décidez de répondre aux questions maintenant sans la présence d’un avocat, vous êtes en droit de cesser de répondre à tout moment. Avez-vous compris ?

— Oui, » haleta la Dr. Applewhite, visiblement incapable de faire plus.

« Souhaitez-vous appeler un avocat, ou que l’on vous en appelle un ? »

Zoe entendit à peine ce qu’elles disaient. Son esprit s’emballait, si vite que tout le reste disparaissait autour d’elle. Elle ne prêtait aucune attention à ce que ses yeux voyaient, à ce que ses oreilles entendaient ou à ce que son corps ressentait. Elle pensait à l’affaire.

Se demandant comment les cheveux d’une femme innocente auraient pu se retrouver sur une scène de crime, juste à côté d’un cadavre.

Il devait y avoir une erreur, n’est-ce pas ? C’était une fausse piste. Il était impossible que la Dr. Applewhite ait fait quoi que ce soit. L’avis de Zoe à ce sujet n’avait pas changé. Quoi qu’il en fût, elle ne s’autorisait pas à douter d’elle.

Et une fois de plus, il lui est venu à l’esprit que tout cela était de sa faute. Si elle n’avait pas défait et remonté l’équation – juste devant un mathématicien local, l’une des rares personnes à pouvoir reconnaître la forme qu’elle avait créée – la Dr. Applewhite n’aurait jamais été suspectée. Elles n’auraient pas eu besoin de prélever son ADN.

Peut-être que Zoe aurait dû tenir un peu plus tête à Shelley aussi. Lui faire comprendre qu’en aucun cas, elles allaient soupçonner ne serait-ce que légèrement la Dr. Applewhite, ou insister pour repousser les prélèvements d’ADN. Elle aurait sûrement dû faire quelque chose.

« Tu gères, Z ? »

Zoe leva les yeux et réalisa que Shelley était de retour avec elle dans l’espace de surveillance. De l’autre côté de la vitre, la Dr. Applewhite était assise seule dans une salle fermée à clé.

« Ce n’est pas elle, » dit-elle immédiatement.

Shelley soupira, ses doigts cherchant et tordant la petite flèche en argent qu’elle portait sur une chaîne autour du cou. « Je sais que tu en es persuadée, Z, mais moi, je ne la connais pas, dit-elle. Je dois me fier aux preuves. Comment ses cheveux auraient-ils pu se trouver dans cette pièce, si elle n’est pas l’assassin ?

— Je ne le sais pas encore. Mais elle n’a pas de mobile. Tu dois voir cela.

—Pas de mobile, mais nous avons des liens avec chacune des victimes. Cela signifie qu’un mobile pourrait se dissimuler juste à la surface. Ne… ne t’énerve pas contre moi, Zoe. J’essaie simplement de voir les choses objectivement. Dans tout autre cas, nous serions sûres d’avoir notre coupable.

— Non, nous ne le serions pas. » Zoe était saisie d’une prise de conscience soudaine, un moment d’inspiration aussi éblouissant que soulageant. « Je l’aurais immédiatement écartée des suspects. Les chiffres ne collent pas.

— L’équation ? » Un pli profond de sept centimètres apparut sur le front de Shelley. « Mais je croyais que…

— Pas l’équation. Les scènes de crime. » Zoe se leva, sentant l’adrénaline monter. Elle avait compris. « Mes calculs sur chacune des scènes indiquent un tueur d’une taille d’un mètre quatre-vingts. La Dr. Applewhite ne mesure qu’un mètre soixante-dix. De plus, elle pèse cinquante-huit kilos, alors que le tueur doit en faire plus de soixante-deux. Il y a aussi la question des poids chez le Dr North. Je ne crois pas que la Dr. Applewhite aurait été capable de les soulever. »

Au fur et à mesure que chaque argument faisait mouche, l’expression de Shelley se décontenança, jusqu’à ce qu’elle finisse par s’effondrer sur une chaise à côté de Zoe. « D’accord, je te crois, » dit-elle. « Mais il y a toujours un problème. On ne peut pas la laisser partir.

— Pourquoi pas ? Je viens de prouver qu’elle n’est pas…

— Oui, je sais. Et je te crois vraiment. Comment allons-nous l’expliquer à quelqu’un d’autre ? Tu ne m’autorises pas à parler à qui que ce soit de ton histoire de chiffres, et il faudrait ensuite convaincre les gens que ça marche à tous les coups. Il y a des preuves ici. Les flics n’ignorent pas les preuves, tout simplement. Les agents du FBI ne peuvent pas laisser partir les gens sans les interroger, juste parce qu’ils ont une intuition. Même si j’étais totalement favorable à sa libération — Z, nous ne pouvons pas. Nous devrions l’expliquer à l’Agent Spécial Superviseur Maitland. Probablement devant un tribunal un jour aussi. »

Zoe y réfléchit, une autre idée se dessinant déjà dans sa tête. « D’accord, » accepta-t-elle, hochant la tête lentement. « Alors, nous allons l’interroger. »

Zoe sourit, et bien que Shelley la regardât d’un air déconcerté, Zoe commençait à avoir de plus en plus confiance en elle-même.

 

***

 

Zoe inspira profondément et essaya d’ignorer l’environnement autour d’elles. Elle se sentait encore mal que la Dr. Applewhite ait dû rester assise dans cette pièce austère et inconfortable encore plus longtemps qu’elle ne l’avait déjà fait. Elle ne s’était toujours pas pardonnée d’y avoir placée sa mentor. Mais au moins, de cette façon, elle pouvait essayer de rendre tout cela bénéfique.

« Alors, Dr. Applewhite, » commença-t-elle, ses yeux cherchant la lumière rouge qui indiquait que l’enregistreur était activé, « vous nous avez signalé que vous seriez heureuse de répondre à quelques questions sans la présence d’un avocat.

— Je n’ai pas besoin de représentation juridique. Je n’ai rien fait de mal. » La Dr. Applewhite semblait, elle aussi, avoir retrouvé une certaine force en sachant que Zoe allait l’interroger. Elle avait relevé son menton plus haut de quelques centimètres, tandis que les vallées et les collines autour de son front et de ses yeux s’étaient dégagées. Il n’y avait qu’un léger tremblement dans ses mains lorsqu’elle en leva une pour toucher ses cheveux.

C’était encore une chose pour laquelle Zoe s’était résignée à ne pas se pardonner.

« Nous devrions parler de vos déplacements au cours de la semaine dernière. J’ai des dates et des heures précises.

— Je respecte un planning bien défini, répondit la Dr. Applewhite. Les soirs à la maison, après une journée de cours ou auprès de mes patients ou de groupes de recherche. Ma réceptionniste conserve un historique de tout.

— Votre mari était-il à la maison ? »

Une ombre couvrit le visage de la Dr. Applewhite, ses yeux cherchant un instant quelque chose sur la table. « Il rentre souvent tard à la maison. Parfois, il reste dans un appartement à l’autre bout de la ville. Quand il travaille aussi tard, ça ne sert à rien de rentrer en voiture. »

Le silence s’installa entre elles pendant un moment. Ce n’était pas bon. Si la Dr. Applewhite avait eu un alibi solide, Zoe aurait pu la libérer presque immédiatement. Ça ne serait pas le cas.

« Ce n’est pas moi qui l’ai fait, » dit soudainement la Dr. Applewhite, se penchant en avant par-dessus la table selon un angle fermé. « Rien de tout cela. Je ne suis pas ce genre de personne, Zoe. Je ne suis pas une criminelle. Je ne pourrais pas. » Il y avait de l’émotion dans sa voix, mais elle semblait calme. Claire et directe.

« Je sais, » dit Zoe, ses yeux clignant sans cesse vers cette lumière rouge. Elle n’aurait pas dû dire cela. L’accusation pourrait prétendre que les autres suspects n’avaient pas été traités avec sérieux, une fois qu’elles auraient traduit le vrai tueur en justice. Zoe se redressa, pensant qu’un changement de sujet pourrait aider. « Parlez-moi de l’équation. »

La Dr. Applewhite hocha la tête, abordant le revirement de conversation avec concentration. « C’est une équation théorique que j’ai élaborée il y a peu. Je passe beaucoup de temps à travailler avec des collègues dans les cercles de mathématiques, sans compter certaines – personnes douées ». Ses yeux trahissaient ce que son ton n’exprimait pas : que Zoe en était une. « Cela m’aide à rester en forme, pour ainsi dire, de travailler sur ce genre de projets pendant mon temps libre. Quoi qu’il en soit, je l’ai publiée, et je suppose qu’elle a suscité un certain engouement dans les cercles locaux. Elle ne sera pas très diffusée en dehors de cette région, mais au collège, nous en avons discuté en détail. »

Cela attira l’attention de Zoe. Le nombre de suspects en était considérablement réduit. Le tueur devait être du coin. Non seulement pour être au contact des victimes et savoir qui elles étaient, mais aussi pour reconnaître l’équation – si, en effet, elle n’était pas apparue par hasard.

Et puis, il y avait les cheveux – cela commençait à ressembler de plus en plus à une tentative de monter un coup contre la Dr. Applewhite. Ce qui voulait donc dire qu’il fallait que ce soit quelqu’un qui la connaisse, encore maintenant, et non pas quelqu’un rencontré fortuitement par le passé et qui n’aurait jamais entendu parler de l’équation.

« Avez-vous des ennemies, Dr. Applewhite ? Quelqu’un qui pourrait avoir de la rancœur envers vous ? »

Les yeux de la Dr. Applewhite clignèrent face à ce changement de stratégie. « Je ne pense pas. Je ne mène pas de travail particulièrement controversé. Un de mes sujets de recherche est récemment décédé, malheureusement, après s’être suicidé. Je n’ai toutefois pas ressenti de reproches de la part de sa famille.

— Et dans le monde des mathématiques ? »

La Dr. Applewhite secoua sa tête lentement, de gauche à droite, trois fois. « Non. Je n’ai jamais... fait quoi que ce soit. L’équation était un peu amusante, vraiment, rien de plus. Je ne m’attaquais pas au projet d’un autre, ni ne marchais pas sur les plates-bandes d’un autre. De plus, ce n’était pas vraiment une réussite. Je ne suis jamais parvenue à la terminer. »

Cela suscita l’intérêt de Zoe. « Votre équation n’est pas complète ? 

— C’est pourquoi je l’ai publiée pour commencer. » Malgré les circonstances, la Dr. Applewhite afficha un petit sourire sur ses lèvres fines tandis qu’elle glissait une mèche de cheveux noirs derrière ses oreilles. « Je ne suis pas un génie pour ces choses-là. J’ai étudié, mais je ne suis pas aussi douée que les autres. J’ai pensé que si je la partageais, quelqu’un d’autre pourrait apporter les corrections nécessaires et la terminer. »

Tout cela était extrêmement intéressant, et le devenait encore plus à chaque minute qui passait. Zoe regarda pensivement au fond de la salle, triturant l’information dans son esprit. La Dr. Applewhite écrit une équation qu’elle sait être imparfaite ; elle apparaît sur les cadavres d’hommes, tous en lien avec elle, avec des preuves apparemment en rapport avec la scène.  Plus que cela, elle apparaît dans des équations qui sont apparemment elles-mêmes erronées.

Que signifiait tout cela ?

Zoe regarda sa mentor droit dans les yeux et mit de côté les précautions. Au diable l’enregistrement. Elle n’allait pas laisser la Dr. Applewhite ici, craignant pour son avenir et sa liberté, sans un mot de réconfort. « Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour vous faire sortir d’ici, déclara-t-elle, fermement et sans hésitation. Vous pouvez en être certaine. Je trouverai le vrai tueur. »

Zoe se leva et se dirigea vers la porte. L’interrogatoire était terminé. Elle avait du travail devant elle - et elle allait redorer le nom de la Dr. Applewhite le plus tôt possible. Elle n’allait pas traîner ici à ne rien faire.


 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Shelley avait assisté à leur échange tout en retenant son souffle, entortillant son pendentif entre ses doigts et écoutant anxieusement Zoe déclarer des choses qu’elle n’aurait pas dû dire sur l’enregistrement. Ce ne fut que lorsqu’elle goûta le métal froid dans sa bouche qu’elle constata qu’elle avait repris une habitude qu’elle pensait avoir perdue au lycée, celle de se ronger les ongles.

Shelley retira sa main de sa bouche et se réprimanda de voir des traces de rouge à lèvres rose sur sa peau. Elle se demanderait à quoi elle avait pensé, mais manifestement, à pas grand-chose.

Prenant un mouchoir dans sa poche pour effacer les marques, Shelley vit l’heure s’afficher sur sa montre connectée. Il se faisait tard. Bien trop tard, maintenant, pour vraiment mettre les choses au clair et s’en occuper avant de devoir s’arrêter pour la nuit.

Il semblait que la Dr. Applewhite n’allait pas rentrer chez elle, dans son lit.

Shelley pensait justement à faire irruption et à l’interrompre lorsque Zoe termina l’interrogatoire, de manière abrupte, et sortit de la pièce. Malgré cette démonstration de confiance, Shelley n’était pas sûre que Zoe s’en sortait aussi bien que cela. C’était difficile à dire, étant donné que Zoe portait presque toujours le même masque de concentration glaciale, mais Shelley savait lire les gens. Elle commençait même à pouvoir lire Zoe, après avoir passé de plus en plus de temps à travailler à son contact.

« Où vas-tu si pressée ? » demanda Shelley lorsque Zoe qui surgit dans la salle de surveillance, prenant son manteau et tournant les talons.

« Il y a encore des recherches à faire. » Zoe avait déjà parcouru la moitié du couloir. « Je vais réexaminer toutes les preuves.

— Toutes ? » Shelley se leva et la suivit, parvenant à saisir son bras et à la maintenir immobile un instant.

« Oui. Pourquoi ne serais-je pas minutieuse ? »

De par la façon dont Zoe la regardait, Shelley eut l’impression que celle-ci n’avait pas regardé l’heure depuis un moment. « Zoe, il est tard. Nous devons nous arrêter ici ce soir et conduire la Dr. Applewhite en cellule de détention. Demain matin, nous pourrons repartir à zéro.

— Nous ne pouvons pas partir ! » Zoe resta bouche bée, visiblement horrifiée. « Elle est enfermée là-dedans jusqu’à ce qu’on la blanchisse.

— Je sais, Z. Mais nous n’allons pas le faire ce soir. De plus, il y a une procédure à suivre. Tu ne peux pas la laisser en salle d’interrogatoire toute la nuit, en allant et venant dès que quelque chose te traverse l’esprit. »

Zoe était désemparée, sa lucidité commençant à lui échapper. C’était ce que Shelley craignait.  Même si quelqu’un d’autre ne l’aurait pas vu, elle le constatait. La culpabilité rongeait Zoe – et la peur. La peur qu’elle ne puisse rien faire pour que la Dr. Applewhite soit innocentée. Pour quelqu’un comme Zoe, ces émotions pesantes pouvaient finir par être néfastes, d’autant plus qu’elle n’avait pas vraiment de réseau de soutien pour l’aider.

Shelley devait faire quelque chose à cet égard – et elle n’allait pas laisser Zoe rentrer chez elle et s’y vautrer. Zoe pouvait être parfois surprenante. On ne savait pas vraiment comment elle allait réagir avec ce genre d’émotion qui lui trottait dans la tête, étant donné qu’elle ne semblait pas avoir développé d’exutoire pour les sentiments négatifs. Ils flottaient simplement à la surface, tout en s’accumulant en elle. Peut-être voyait-elle désormais un thérapeute, mais elle n’était suivie que depuis peu de temps, et ce n’était pas encore suffisant pour qu’il y ait un quelconque résultat tangible.

« Tu ne veux pas rentrer et dîner chez moi avec ma famille, une fois que l’on en aura terminé ici ? » demanda spontanément Shelley. Cela lui permettrait de surveiller Zoe et pourrait même lui remonter un peu le moral. D’après l’expérience de Shelley, on ne peut pas empêcher quelqu’un de sourire face à un enfant obsédé par les licornes. Elle allait appeler son mari depuis la voiture et lui dire de préparer un repas plus conséquent. La compagnie ne le dérangeait jamais.

« Dîner ? » répéta Zoe. « Alors que la Dr. Applewhite reste toute seule là-dedans ? »

Shelley pencha la tête. C’était amusant de voir à quel point Zoe pouvait être à côté de la plaque, parfois. Mais quand elle tenait à quelqu’un, elle s’impliquait totalement. Jusqu’à la moëlle. Sa loyauté était incontestable. C’était l’un des facteurs qui la rendait attachante, même si d’autres n’y prêtaient guère d’attention. « La Dr. Applewhite restera là, seule, que tu dînes avec moi ou pas. Écoute, viens avec moi, d’accord ? Je ne veux pas que tu rentres chez toi toute seule ce soir. Tu as besoin de compagnie.

— Je ne souhaite pas interférer avec votre temps familial. »

La réponse fut rude, et la plupart des gens aurait pu l’interpréter comme de l’impolitesse. Ils auraient pu penser que Zoe n’aimait pas, ou ne voulait pas rencontrer la famille de Shelley. Mais Shelley avait vu clair dans son jeu, et elle sentait quelqu’un de confus, fatigué et qui portait un lourd fardeau émotionnel. Quelqu’un qui se sentait tellement coupable qu’elle commençait à s’imaginer qu’elle était toxique pour les autres.

Shelley ne pouvait pas la laisser penser cela.

« Tu n’interféreras pas, » dit Shelley, tout en souriant pour le prouver. Elle allait prendre soin de Zoe, qu’elle le veuille ou non. Elle avait besoin qu’on s’occupe d’elle. Elle avait besoin d’être protégée de tous les maux du monde et auxquels elle avait déjà dû faire face, en grand partie. Il n’était pas normal qu’elle rentre chez elle toute seule. « J’insiste. Allez, Z, vraiment. Je ne te laisse pas le choix. Prends tes affaires. Tu peux me suivre en voiture et rentrer chez toi après. Je m’occupe de la mise en détention préventive. »

Zoe soupira, et Shelley effectua une dance de la victoire dans sa tête. « Bien, » dit Zoe, la voix teintée d’un mélange de réticence et de défaitisme. « Je te rejoins sur le parking. »

 

***

 

Zoe s’arrêta sur la route devant une maison de deux étages dans un quartier de banlieue, constatant la présence de seize mini piquets de clôture autour d’une petite cour avant et les quatre fenêtres, chacune équipée de stores blancs. Elle remarqua également les deux voitures sur l’allée – indispensables sans doute pour que Shelley et son mari puissent mener leurs carrières respectives, l’emploi du temps de Shelley étant si imprévisible.

Zoe constata tout cela et continua sa contemplation, car tant qu’elle faisait des observations, elle n’avait pas à sortir de la voiture. Et plus elle prenait de temps pour sortir de la voiture, plus elle retardait l’échange de banalités et de politesses, ainsi que le chaos d’un ménage avec un jeune enfant.

Elle soupira et détacha sa ceinture de sécurité, consciente qu’elle faisait l’enfant. Elle n’avait tout simplement pas très envie de parler ni de rire avec un étranger, alors qu’elle ne pensait qu’à la Dr. Applewhite passant la nuit dans une cellule.

Shelley l’attendait, dos à sa propre maison, sur un chemin soigneusement entretenu qui traversait la pelouse de devant. Zoe la rejoignit, en fermant le bouton central de sa veste de costume, tout en essayant de se préparer mentalement à ce qui allait arriver.

« Ne sois pas si inquiète, » dit Shelley, en lui donnant un léger coup de coude dans les côtes tandis qu’elles s’arrêtaient devant la porte. « Je ne suis pas mariée à un dragon, et nous n’élevons pas un loup-garou. Nous sommes juste des gens normaux. »

Zoe ne voulait pas admettre que c’était la normalité dont elle avait peur car, bien souvent, elle lui était complètement étrangère. Néanmoins, elle suivit Shelley en passant la porte non verrouillée, et pénétra dans un espace chaleureux qui s’emplit instantanément des bruits émanant de la cuisine.

Zoe inspira profondément l’air, le parfum des herbes aromatiques et des légumes contre le cliquetis des casseroles et le vrombissement d’une hotte au-dessus d’un plat fumant.

« Je suis rentrée, » cria Shelley de toute ses forces, ce qui fit sursauter Zoe.

Elle se retourna et vit sa collègue retirer ses chaussures, puis les mettre sur une étagère à côté de cinq autres paires, et fit de même à contrecœur. Les manies des autres chez eux – c’était toujours bizarre de s’y conformer. Zoe avait deux chats, et il paraissait inutile d’épargner à ses tapis le contact avec ses chaussures. Ils étaient déjà exposés aux poils, aux traces de boue, aux vomissements des chats et aux minuscules morceaux d’animaux qu’ils n’avaient pas encore fini de manger après les avoir traînés à l’intérieur.

Du moins, quand ils voulaient bien s’en donner la peine ; Euler et Pythagore étaient plutôt paresseux pour leur âge, semblant préférer les conserves de viande qu’elle leur apportait du magasin.

« Maman ! »

Un petit tourbillon rose se précipita dans l’entrée depuis une autre pièce et heurta rapidement les jambes de Shelley. La jeune fille - qui, se rappelait Zoe, s’appelait Amelia - était rapide sur ses pattes, bien qu’elle ne dût pas être très à l’aise pour marcher et courir. Elle tenait ses mains en l’air pour garder l’équilibre, jusqu’à ce qu’elle puisse s’agripper au mollet de sa maman pour se tenir.

« Coucou, ma puce, » dit Shelley, se penchant pour soulever sa fille dans ses bras. « C’est l’amie de Maman, Zoe. Tu veux lui dire bonjour ? »

Amelia jeta un coup d’œil à Zoe avant de se cacher, enfouissant sa tête dans l’épaule de sa maman.

Zoe regardait la scène avec un sentiment d’horreur grandissant. Évidemment, l’enfant sentait qu’il y avait quelque chose qui n’allait pas chez elle. Les enfants étaient intuitifs. Du moins, les enfants normaux l’étaient. Ils savaient quand il y avait quelque chose qui clochait chez une personne. Ils le savaient sans pouvoir expliquer pourquoi.

Peut-être que Zoe devait s’excuser, faire marche arrière et rentrer chez elle. La voix de sa propre mère résonnait dans ses oreilles, avec cette vieille rengaine : enfant du diable.

« Ne fais pas la coquine, tu n’es pas timide, » lui reprocha Shelley tout en riant, faisant rebondir Amelia sur sa hanche. « Allez. Dis bonjour à Zoe. »

Amelia se retourna avec un grand sourire, ses cheveux blonds lui frôlant les épaules. « Bonjour, » s’exclama-t-elle, le mot n’étant pas tout à fait formé, mais perceptible.

Zoe hésita. Que devait-elle faire ? La fille semblait assez heureuse, elle souriait et gloussait. « …Bonjour, Amelia, » réussit-elle à dire.

« Papa prépare le dîner, annonça Amelia avec fierté.

— Ça sent bon, » admit Zoe.

Amelia, apparemment ravie de la tournure que prenait la conversation, rit joyeusement et remua ses pieds. Shelley interpréta cela comme une volonté de descendre, et Amelia courut au fond du couloir en direction des lumières et des bruits de la cuisine.

« Tu t’en es souvenu, » dit Shelley, rayonnante.

Pendant une seconde, Zoe n’eut aucune idée de ce dont elle parlait, jusqu’à ce que cela lui vienne à l’esprit. « Bien sûr. C’est assez facile de se souvenir du nom de ta fille.

— Ce n’est pas le cas de tout le monde. » Shelley serra brièvement l’épaule de Zoe, puis suivit sa fille dans la pièce qui était en partie dissimulée derrière la porte. Zoe pouvait voir qu’elle s’étendait vers la droite, mais c’était tout. « Allez. Viens rencontrer Harry. »

Harry était un nom inconnu, mais Zoe supposa qu’il devait faire référence au mari de Shelley – dans l’hypothèse où ils n’avaient pas un quelconque animal de compagnie. Qui cela pouvait-il être d’autre ?

Elle se traîna derrière Shelley, remarquant la présence sur le mur de trois photographies encadrées qui montraient chacune une déclinaison des membres de la famille en noir et blanc, dans la cuisine. Elle s’ouvrait, comme elle l’avait prédit, sur environ six mètres tout le long à l’arrière de la maison, avec un coin repas ouvert de l’autre côté. Il y avait six chaises autour de la table, alors que la cellule familiale ne comptait que trois personnes.

Devant la cuisinière, un homme leur tournait le dos. Il mesurait un mètre quatre-vingt-deux, son dos et ses épaules étaient larges. Il se retourna lorsqu’elles entrèrent, brandissant une spatule recouverte d’une sorte de sauce blanche.

« Salut ! » Il fit un large sourire à Shelley lorsqu’elle s’approcha pour lui déposer un baiser sur ses lèvres. « Tu dois être la fameuse Zoe. »

Zoe regardait leur affection naturelle avec une jalousie croissante. Ils étaient tellement à l’aise, comme s’ils avaient à peine conscience du trésor qu’ils possédaient. Zoe n’avait jamais été suffisamment proche de quelqu’un pour ces embrassades quotidiennes, aussi normales que de fermer la porte ou de se brosser les cheveux. Toutes les relations qu’elle avait réussi à entamer furent courtes et ne menèrent nulle part. Depuis qu’elle avait eu son premier appartement adolescente, elle n’avait jamais vécu avec quelqu’un d’autre.

« Bonjour, » dit-elle machinalement, saluant d’un signe de tête. « C’est un plaisir de faire ta connaissance.

— Ça me fait plaisir à moi-aussi, » dit Harry, retournant à la cuisine tandis qu’il parlait par-dessus son épaule. « J’adore recevoir des invités. Je peux être un peu plus créatif en cuisine, tu vois ?

— Tu aimes cuisiner ? » Le monstre aux yeux verts, déjà présent dans la poitrine de Zoe, fit un nouveau bond vers la vie. Non seulement Shelley était mariée et avait eu un si bel enfant, mais elle avait aussi un mari qui n’hésitait pas à assumer sa part de tâches ménagères ?

« Eh bien, avec son emploi du temps, Shelley n’est pas toujours à la maison pour s’en occuper, alors j’ai appris. Je dois dire que c’est un peu devenu ma passion. Amelia et moi prenons le temps de faire des gâteaux ensemble le week-end, n’est-ce pas, mon chou ? »

Amelia rit et rejoignit ses parents à côté de la cuisinière. « Nous avons fait des cookies, dit-elle.

— Exactement ! Nous devrions en prendre après le dîner. Z, tu vas les adorer. Il nous en reste encore avec des pépites de chocolat et à l’avoine, » dit Shelley en descendant quelques pots à moitié pleins d’un placard au-dessus de l’évier.

« J’aimerais bien, » dit Zoe, distante, se sentant déjà loin de la conversation. Elle savait qu’elle n’était pas censée le faire, mais elle constata qu’il ne restait que quatre cookies dans un bocal et seulement trois dans l’autre, et que le buffet contenait sept autres articles avant que la porte ne soit refermée, et que le joint de la porte était légèrement décalé de deux degrés, ce qui le faisait pendre de travers, et que tout se referma sur elle.

Zoe n’avait pas tout ça. Elle n’avait rien de comparable à ça. Elle n’avait qu’une seule personne au monde – une seule. Pas un parent, ni un amant, ni un enfant, mais une seule personne sur laquelle elle pouvait compter, en qui elle avait confiance et avec qui elle était toujours à l’aise. La Dr. Applewhite. Et maintenant, celle-ci était dans une cellule au siège du FBI, attendant de subir un nouvel interrogatoire le matin au lieu de rentrer chez elle auprès de son mari.

Le mari de la Dr. Applewhite ! Qu’est-ce qu’il devait ressentir ! Il devait être si inquiet – et c’était la vraie famille de la Dr. Applewhite, n’est-ce pas ? Don était un homme charmant, mais il n’était pas aussi proche de Zoe que sa femme. Il ne verrait pas cela de son côté. Il serait en colère contre Zoe. Il la blâmerait, même si la Dr. Applewhite ne le faisait pas.

Et il aurait raison de le faire.

Et voilà Zoe qui venait chez une collègue, qui avait la gentillesse de s’occuper d’elle dans un moment difficile – et que faisait-elle ? Elle se comparait, encore et encore, sans arrêt. Elle regardait la famille de Shelley et sa maison, en la jugeant. Elle se trouvait en manque. La flamme de la jalousie envers la vie parfaite de Shelley était couplée à celle de la honte, et tout cela devenait insupportable.

« C’est presque prêt, dit Harry. Je vais commencer à dresser la table. Amelia, chérie, peux-tu me sortir des bols ? Veux-tu aider papa à servir le dîner ? »

Zoe ne devait pas être là. Elle n’était pas à sa place. Elle s’immisçait dans ce tableau parfait, le souillant de sa présence. Elle n’était pas une personne aussi bonne que Shelley, Harry et Amelia. Elle aurait dû s’en rendre compte dès le début, elle aurait dû se tenir à l’écart.

Elle ne pouvait plus rester.

« Je dois y aller. » Elle se précipita dehors, en faisant volte-face et en dévalant le couloir.

Il y avait quinze pas jusqu’à la porte, et un silence soudain s’établit dans la cuisine après son annonce. Puis elle entendit le cliquetis des assiettes derrière elle, des mots murmurés à vive allure entre Shelley et Harry, et un bruit de pas.

« Z, attends, » l’appela Shelley qui s’approchait en vitesse alors que Zoe prenait ses bottes et commençait à les remettre. « Reste dîner, je t’en prie. Tout est prêt maintenant. Reste juste, mange, et tu pourras rentrer tout de suite après.

— Je ne peux pas rester, » lui dit Zoe, se risquant à regarder le visage de sa partenaire. Elle le regretta immédiatement. À la façon dont l’expression de Shelley se transforma, Zoe comprit qu’elle avait dévoilé trop de son trouble intérieur.

Les émotions étaient problématiques. Elle ne savait pas simuler celles qu’elle ne ressentait pas, comme la plupart des gens. Mais d’autres personnes pouvaient également les dissimuler, et Zoe n’avait jamais été douée pour cela. Ce n’était que lorsqu’elle portait son masque de glace, l’absence de toute expression, qu’elle réussissait à tromper son monde. Il semblait que son masque avait dû tomber.

« Respire, Z. S’il te plaît. Je sais que tu as du mal en ce moment, mais c’est pour ça que je suis là. On est partenaires, non ? »

Zoe, ses bottes maintenant chaussées, ne put pas la regarder. « Pas ici. Ici tu es une épouse, une mère. Je ne devrais pas être ici. Je dois m’en aller. »

Elle tourna le dos à Shelley qui la suppliait, ouvrit la porte et s’éloigna à grands pas, déverrouillant sa voiture en chemin. Elle démarra la voiture sans regarder en arrière et rentra chez elle, pas tout à fait convaincue par l’idée du repas au micro-ondes qui l’attendait à côté de ses chats.


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT

 

 

Zoe observait un lampadaire clignoter devant elle au bout du pâté de maisons, au croisement avec la route suivante. Allumé, éteint, allumé, éteint, allumé. Le rythme semblait aléatoire, mais bien sûr, il ne l’était pas. Il était défini par l’ampoule qui était en train de mourir à l’intérieur, ou peut-être par le flux d’électricité dans une partie endommagée du lampadaire, ou par un autre facteur que Zoe ne connaissait pas. Si elle avait été ingénieur électricien, peut-être aurait-elle même pu le savoir rien qu’en le regardant.

Mais, bien sûr, elle n’était pas ingénieur électricien. Alors qu’elle se promenait dans une zone inconnue de son quartier, les mains enfoncées dans les poches de son manteau et le souffle embrumé, Zoe se dit que cela aurait été plus facile. Moins de gens à gérer.

Elle ne savait pas exactement où elle allait, sauf que cela devait être quelque part. Après une demi-heure passée à la maison, durant laquelle elle n’avait réussi à manger que la moitié de son repas avant de commencer à se sentir mal, Zoe était devenue agitée. Rester là n’était peut-être pas aussi inconfortable que de rester chez Shelley, mais cela n’était toujours pas l’idéal. Elle avait mis son manteau et était partie, sans aucune destination en tête.

La seule chose sur laquelle elle pouvait se concentrer était la Dr. Applewhite. Des scénario se jouaient dans son esprit, les mettant toutes les deux en scène. Tous les nombreux souvenirs qu’elles avaient partagés au fil des années. Jamais la Dr. Applewhite ne l’avait laissée tomber ou ne lui avait donné l’impression d’être jugée.

C’est elle qui avait aidé Zoe à percevoir ses capacités comme quelque chose d’utile, plutôt qu’une malédiction. Même si Zoe n’avait jamais vraiment pu les accepter, et encore moins en être fière, elles étaient devenues quelque chose qu’elle pouvait utiliser. Elle sauvait des vies maintenant. Elle empêchait des gens de tuer, réduisait les risques, déjouait des plans d’évasion. Elle évitait à des personnes innocentes d’être prises pour cible pour des crimes qu’ils n’avaient pas commis.

Normalement, en tout cas.

Le pire dans tout cela, c’était que la Dr. Applewhite elle-même l’avait mise sur cette voie, pour l’aider à faire carrière dans les forces de l’ordre. Pour l’encourager à développer et à entretenir ces compétences, pour les mettre à profit. Comme elle avait eu tort de penser que c’était la solution idéale ! Elle le regrettait probablement maintenant, se dit Zoe. Assise seule dans cette cellule du bâtiment J. Edgar Hoover. Peut-être était-elle réveillée comme Zoe, incapable de se mettre à l’aise dans un endroit inconnu.

Zoe se souvint d’avoir été jeune et isolée, une étudiante qui ne savait pas quoi faire de sa vie, ni où aller. Elle étudiait presque sans but, se contentant d’accumuler des crédits partout où elle le pouvait, sans vraiment penser à ce qu’ils signifieraient pour sa vie future. Elle se souvint d’une rencontre avec la Dr. Applewhite, quand tout avait basculé.

« As-tu réfléchi à la carrière que tu souhaites poursuivre ? » demanda la Dr. Applewhite, alors qu’elle déplaçait un pion sur l’échiquier posé entre elles.

Zoe analysa attentivement l’échiquier. Elle ne s’intéressait pas vraiment au jeu, mais le défi consistait à essayer d’identifier les stratégies possibles. Les chiffres qu’elle pouvait voir sur le plateau lui indiquaient où chacune des pièces de la Dr. Applewhite pouvait aller ensuite, combien de tours il lui faudrait pour s’approcher de la reine. Combien d’entre eux étaient mathématiquement placés pour un échec, et comment elle pouvait éviter ces tours.

« Non, » répondit Zoe brusquement. Elle était encore plus brutale à l’époque, même si les personnes qui la connaissent aujourd’hui ne le croiraient pas.

La Dr. Applewhite déplaça un autre pion, bien que Zoe ait senti que son esprit n’était pas complètement dedans. Si tel avait été le cas, elle n’aurait pas fait un mouvement aussi prévisible. « Je pense qu’il est important pour toi de trouver une motivation dans ce que tu fais. As-tu envisagé une carrière dans laquelle tu pourrais aider les gens ? »

Zoe leva les yeux, fronçant les sourcils. « Comme la médecine ? Je ne sais pas. Je pense qu’il faut avoir plus de compassion pour ça. »

Les lèvres de la Dr. Applewhite se froissèrent sur les bords, un trait que Zoe trouvait agaçant. Qu’est-ce que cela signifiait ? « Je ne sais pas. J’ai rencontré beaucoup d’infirmières qui ne semblaient pas se soucier de grand-chose, déclara la Dr. Applewhite. Et tu as beaucoup de compassion. Mais il y a d’autres options. Et les forces de l’ordre ? »

Zoe était sur le point d’adjoindre une réplique verbale à son offensive sur le plateau de jeu, mais sa main resta en l’air. C’était une idée saisissante. Les forces de l’ordre. Et si elle pouvait utiliser sa détection des schémas, ses calculs, tout cela, pour identifier les suspects et mettre fin à la criminalité ?

Et si elle pouvait empêcher des meurtres ?

« Comme la police ? »

La Dr. Applewhite acquiesça. « La police, le FBI, ce que tu veux. Il y a beaucoup d’options, et tu peux même déménager dans un autre État. Devenir shérif d’une petite ville si tu le souhaites, ou diriger une unité d’enquête spécialisée. Il y a même le département de médecine légale, le CSI. Cela mériterait d’être envisagé. »

Et Zoe l’envisagea. Elle y réfléchit longtemps et sérieusement. Si longtemps que le temps passé toutes les deux s’acheva avant la fin de la partie d’échecs.

La mère de Zoe l’avait toujours appelée son mal. Elle disait que le sang du diable devait couler dans ses veines pour qu’elle fasse les choses qu’elle faisait. Zoe savait que c’était ridicule, car son père n’était qu’un homme et sa mère était humaine aussi – malgré ses défauts. Mais si elle pouvait aider les gens, vraiment aider les gens…si elle pouvait mettre les vrais méchants derrière les barreaux, cela ne changerait-il pas les choses ?

Cela ne la rachèterait-il pas, juste un peu ?

L'ironie était douloureuse. Se racheter ? Ha ! Non seulement, elle n’avait pas réussi à protéger une personne innocente dans cette affaire, mais c’est cette même personne qui lui avait suggérée d’en faire une carrière.

L’affaire était une pagaille. Zoe n’avait pas trouvé de piste avant de mettre en cause la Dr. Applewhite, et elle n’en avait plus aucune maintenant. En fait, la seule piste que l’on pouvait véritablement qualifier de crédible dans toute cette affaire était la preuve ADN – et c’était ce qui avait conduit la Dr. Applewhite à se faire arrêter. 

Zoe se sentait inutile. L’affaire ne menait nulle part, il n’y avait aucune piste à suivre. Elle n’avait pas d’idée par où commencer à chercher ce tueur, maintenant que les équations n’avaient pas pris la tournure qu’elle espérait. C’était clairement un coup, mais la Dr. Applewhite rencontrait des centaines de personnes chaque semaine. Comment pouvaient-elles réduire des milliers de personnes à un seul suspect, alors que la Dr. Applewhite n’était pas du genre à se faire des ennemis ?

Ce n’était pas non plus comme si elle avait quelqu’un d’autre qui pouvait l’aider. À part Shelley, personne n’était au courant des chiffres qu’elle pouvait voir. Jusqu’à ce que la police scientifique découvre ce qu’elle savait déjà – la taille de l’auteur - rien ne permettait de dire que la Dr. Applewhite n’était pas coupable. Et Shelley devait être la personne que Zoe, dans son infinie sagesse, avait repoussée ce soir-là.

Non seulement avait-elle tout gâché dès le départ, mais maintenant c'était encore plus gâché.

Zoe sentit quelque chose d’humide couler sur son menton, et réalisa avec surprise qu’elle pleurait. Ce n’était pas souvent qu’elle se livrait à une telle démonstration d’émotion extérieure, et encore moins d’émotion négative. Elle essaya de se souvenir de la dernière fois qu’elle avait pleuré, mais elle n’y parvint pas. Le choc lui coupa la respiration dans la gorge, gela l’eau dans ses yeux. Elle s’essuya le visage avec sa manche, mordant sa lèvre jusqu’à ce que le flux disparaisse complètement.

Il y avait quelque chose qu’elle pouvait faire. Il devait bien y avoir quelque chose. Il y avait quelque chose qu’elle avait omis, quelque part, et tout ce qu’elle avait à faire, c’était de la trouver.

Elle parcourut les trois équations, qu’elle connaissait désormais par cœur. Elles n’avaient toujours pas de sens, mais si elle les retournait ? Les inversait ? Et si elle substituait les lettres pour que toutes les équations correspondent ? Et si elle essayait les nombres un par un, en cherchant une solution ?

Peut-être que les résoudre enfin permettrait d’obtenir quelque chose, comme des coordonnées géographiques. Bien sûr, pour cela, elle devait disposer des données nécessaires, et elle n’avait aucune idée de ce que les lettres c, d ou f étaient censées représenter.

Peut-être quelque chose en rapport avec l’université ?

Et les victimes elles-mêmes – elles devaient livrer plus de secrets, elles le devaient. Zoe revint sur les photos de la scène du crime qui étaient encore gravées dans sa mémoire, en essayant de les visualiser avec le plus de détails possibles. Un mètre quatre-vingt-dix, oui, il fallait que ce soit le cas, et plus de soixante-deux kilos. Mais combien de plus ? Pouvait-elle fixer une limite supérieure ? L’auteur ne devait pas être obèse, car il était suffisamment en forme pour attaquer et s’enfuir sans laisser d’empreintes pondérées dans le sol.

Il y avait quelque chose, quelque part, dans tout cela. Il devait y avoir quelque chose.

S’il n’y avait rien, Zoe ne se pardonnerait jamais.

Le vrombissement de sa poche la ramena dans le monde réel, et elle regarda son téléphone pour y lire une notification. C’était de John, l’homme qu’elle avait vu pour un seul rendez-vous et que les docteurs Monk et Applewhite semblaient toutes les deux convaincues qu’elle devrait revoir.

Quel timing pour la contacter.

Hey, Zoe. Comment vas-tu ? Je me demandais si tu voulais qu’on se retrouve pour prendre un verre ? —John

Zoe n’eut pas besoin de lire le message trois fois, ni de le laisser de côté jusqu’au matin pour se décider, ni de demander conseil à son thérapeute. Elle savait ce qu’elle voulait répondre. John se manifestait depuis des lustres, et le temps porta ses fruits. Elle lui répondit immédiatement, sans prendre le temps de se demander si ce qu’elle faisait été bien. 

Oui. Es-tu dispo maintenant ?
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Le bar à cocktail était bondé, mais Zoe essaya d’ignorer la masse de individus dispersés autour des tables et de se concentrer sur comment se mouvoir parmi elles. Dans le meilleur des cas, elle avait du mal avec la foule – trop de choses à voir et à remarquer – mais John lui avait déjà envoyé un SMS pour lui faire savoir qu’il était assis près de la fenêtre. Elle n’avait plus qu’à s’y rendre.

Il fallait se faufiler par l’interstice de trente centimètres qui se rétrécissait de moitié là où un homme avait reculé sa chaise trop loin, se glisser au-delà de quatre couples et de trois groupes, passer dix-sept verres sur les tables. Le personnel avait été efficace – aucun verre vide ne traînait. C’était un signe plutôt positif.

Elle ne parvenait pas vraiment à le voir dans la lumière tamisée, jusqu’à ce qu’elle s’approche, avançant péniblement le plus près possible de la vitre pour pouvoir occulter efficacement la quasi-totalité de la pièce derrière elle. Puis elle le reconnut – d’abord par sa carrure, la même hauteur et le même gabarit que dans ses souvenirs, puis par les traits de son visage éclairé par la lueur d’une petite bougie posée sur la table. La chanson qui était passée en fond-sonore, sous le bavardage de ceux qui les entouraient, était de quatre temps par bar. Trois accords. Simple et inoffensive.

« Zoe, » dit-il, en se levant lorsqu’elle s’approcha. Un peu vieille école. « Tu es venue ! »

Il avait l’air sincèrement surpris. À cet égard, Zoe se sentit coupable. Elle dut ne pas être réactive à répondre à ses messages. « John, bonjour. C’est agréable de te revoir. »

John attendit qu’elle s’assoie avant de reprendre sa place. « Tu es magnifique.

— Merci. » Zoe était trop préoccupée par le fait qu’elle n’était pas bien habillée et qu’en réalité, elle n’était pas magnifique. Ce fut lorsque son expression vacilla qu’elle se rappela : la plupart des gens aimaient qu’on leur retourne un compliment, et elle aurait dû poliment lui faire remarquer que lui aussi était beau. De telles choses lui avaient toujours semblé stupides. Comment pouvait-on penser qu’un compliment était sincère, s’il était fait par courtoisie ?

« Je t’ai commandé un martini. J’espère que ça ne te dérange pas, » dit John, en poursuivant à la hâte et en gesticulant. Il portait une chemise blanche. La dernière fois, elle était bleue avec des rayures de deux millimètres. « Si tu n’aimes pas, je le boirai. Je me suis dit que je ferais mieux de te prendre quelque chose si je commandais pour moi. J’ai pensé que tu ne tarderais pas. »

Il parlait beaucoup. Plus que la dernière fois, peut-être. Son débit par minute était plus élevé, ce qui trahissait habituellement de la nervosité. Ou de la peur. « Merci, » dit Zoe, en se demandant si elle allait pouvoir encore glisser quelques mots. « Je vais le boire. »

En réalité, elle ne buvait pas souvent. Aimait-elle les martinis ? Elle n’arrivait pas s’en souvenir. Il était rare qu’elle touche à l’alcool, surtout parce qu’elle n’aimait pas ce sentiment bizarre, de vacillement et de perte de contrôle que tous les autres semblaient apprécier. Quand la pièce se mettait à trembler et que tous les chiffres devenaient bancals et désynchronisés. La perception des distances, le sens de l’orientation, les capacités mathématiques, tout cela tendait à disparaître au fur et à mesure qu’elle buvait de l’alcool. Ce n’était pas une sensation agréable.

Mais ce soir, il était peut-être bon de se détacher un peu de tout. Pour noyer les choses horribles auxquelles elle ne pouvait s’empêcher de penser à son propos.

« Je ne pensais pas que tu allais me répondre, » admit John, en prenant son verre. Il était bien plus masculin que celui qu’on lui avait préparé : un gobelet rempli d’un liquide ambré, une recette que Zoe ne pouvait pas nommer. Elle n’avait pas de raison pour monopoliser de la place dans sa mémoire avec des notions sur les cocktails.

« J’ai été occupée dernièrement. » Ce n’était qu’en partie vrai. Oui, Zoe avait été occupée avec des dossiers, de la paperasse, des affaires judiciaires. Mais elle était toujours occupée avec ces choses-là. Elle était occupée quand elle lui avait parlé sur le site de rencontres, au départ. C’était son propre doute qui l’avait conduite à occulter ses messages.

« Je connais le sentiment. » John sourit brièvement. Ses lèvres se plissèrent plus haut à droite qu’à gauche. Oh, oui, c’était vrai : il était avocat. « Peux-tu en parler ? Je sais que souvent, ces affaires sont assez secrètes avant d’arriver devant le tribunal. »

Zoe inclina la tête, reconnaissante pour l’affirmation. « Malheureusement, elles sont toutes en attente d’un procès. » Ce n’était pas tout à fait vrai. Sa dernière grosse affaire avec Shelley, le tueur du Golden Ratio, il était mort avant même qu’elles n’aient pu empêcher son dernier crime. Il n’aura jamais eu de procès. Elles avaient prouvé sans aucun doute qu’il était coupable, et c’était suffisant.

Mais Zoe ne voulait pas en parler. Pas maintenant, alors qu’elle avait quelque chose de plus important en tête. D’ailleurs, c’était terminé et enterré. Il n’y avait pas beaucoup d’intérêt à refaire l’histoire.

Elle sirota son martini, sentant la brûlure inhabituelle de l’alcool dans sa gorge. Elle vit la taille en centimètres de l’olive avant de fermer brièvement les yeux, pour l’ignorer, et de mettre l’objet en question dans sa bouche. Pas de chiffres ce soir, s’il vous plaît, pensa-t-elle. Si seulement elle pouvait les arrêter. Les empêcher de clignoter partout où elle regardait.

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, John la regardait avec une expression étrange. « Mauvaise journée ? » demanda-t-il.

Ah. Cette expression était de la compassion. « Une affaire difficile, dit Zoe, avant de hausser les épaules. Je ne veux pas en parler. »

John s’arrêta, puis acquiesça d’un signe de tête. Ses cheveux, d’un brun clair, coupés courts et bien entretenus, brillaient dans la lumière lorsque sa tête bougeait. « Très bien. Alors, ça va te remonter le moral. Une histoire drôle sur un de mes clients. Alors, nous étions dans la salle d’audience, à attendre le juge, et tout le monde a commencé à s’agiter. Ce juge, il est généralement ponctuel. Je veux dire, ils le sont tous en règle générale. »

Zoe se perdit dans l’histoire de John, essayant d’écouter seulement ses mots, de regarder seulement son visage. Si elle se concentrait vraiment, peut-être pourrait-elle bloquer tout le reste. Pendant un bref instant, elle ne se sentit plus coupable, avant que le sentiment ne revienne. Ce moment de soulagement était un début. Elle se fit douleur pour reprendre ce contrôle, pour n’exister que dans le flux de la voix de John et dans le flux du martini dans sa gorge.

« Alors on s’est demandé ce qui se passait. Le temps s’est écoulé, quelques minutes de plus, et il a débarqué. Tout ça pour découvrir qu’un greffier ou je ne sais pas qui avait fait une erreur dans l’emploi du temps de la salle d’audience. Toutes les affaires avaient eu des heures assignées, mais sur la copie de l’emploi du temps du juge, c’était une demi-heure plus tard. Il était furieux, absolument fou de rage. Ce n’était pas très bon pour la défense, mais pour nous, c’était un bon début, » continua John.

Elle n’avait pas du tout l’habitude de boire, et elle avait oublié à quel point cela pouvait la changer. Elle le sentait couler dans son corps comme un flot dans ses veines, la faisant se sentir étrange, pas elle-même. En soi, c’était plutôt bien.

« La défense, ce n’est qu’un défenseur public. Pas une grande affaire judiciaire. Le type a une centaine de dossiers différents qui débordent de sa mallette, des trucs pour les huit ou dix prochaines affaires dans lesquelles il doit comparaître. Il a travaillé comme un chien. Il ne sait presque pas où il est. Alors la première chose qu’il fait, c’est de se tromper dans le nom de l’accusé. Ensuite, il appelle le juge par le mauvais nom. Je me penche dans un moment de calme et je lui dis, peut-être devrions-nous demander un ajournement ? Tu sais, pour qu’il se mette un peu plus au courant.

« Mais il est trop sûr de lui, le genre arrogant. Je ne pense pas non plus qu’il veuille avoir encore à faire avec ce client. Le type est quasiment en train d’écumer de rage, et le juge aussi. Très vite, nous commençons à écouter les preuves et l’accusé crie à tue-tête toutes les quelques minutes. Il réfute les choses, insulte les gens. Le juge ne cesse de l’avertir. Je regarde l’avocat commis d’office genre, allez, mon pote. On s’arrête là, hein ? Laisse-moi t’envoyer une bouée de sauvetage. Mais il est inflexible. Il veut continuer.

« Ensuite, l’accusé se lève soudainement et déclare que c’est que des conneries, qu’il en a marre et qu’il veut voir un vrai juge. Le juge se met en colère – comme on ne l’avait jamais vu auparavant. De la vapeur lui sort par les oreilles. Et il demande au défendeur s’il a le reçu – le reçu qui indique que son achat sur le terrain a été effectué, vois-tu. La preuve qu’il l’a payé sur son compte bancaire ou que mon client l’a perçu, n’importe quoi pour montrer qu’il en était propriétaire. Et le type se tient là, il bafouille et dit que non, qu’il ne l’a pas apporté

« Le juge a donc fini par rejeter l’affaire. Est-ce que tu peux le croire ? »

Zoe rit au bon moment, non pas parce que c’est ce que faisaient les gens normaux, mais parce que l’histoire était drôle. « Je ne peux pas croire que le défenseur public n’ait pas suivi tes conseils. Il a dû passer pour un sacré idiot, après tout ça.

— Oui, eh bien, nous avons affaire avec, » dit John en riant, et il finit son verre. Il était rasé de près, mais il y avait une tache juste en-dessous de sa mâchoire gauche qu’il avait oubliée, un petit morceau de barbe. « Je parie que tu en as aussi beaucoup dans ton travail. Des idiots, je veux dire.

— On peut dire cela. Bien que je sois réputée pour penser que ce sont les gens qui travaillent à mes côtés, et non pas ceux que nous arrêtons, parfois. 

— Aïe, dit John avec un large sourire. Des intrigues de bureau ?

— On peut dire ça. » Zoe se serait arrêtée là en temps normal, mais quelque chose lui donna envie de continuer. Peut-être que c’étaient les merveilleuses capacités narratives de John qui la motivèrent. « J’ai du mal à garder un partenaire. Je ne suis pas douée pour taire face aux gens ce que je pense d’eux, et apparemment, on n’est pas censé faire ça sur le lieu de travail. »

John haussa un sourcil. « Oh, zut. Suis-je sur le point de découvrir ce que tu penses vraiment de moi ? »

Zoe fit un geste de la main. « Je ne te connais pas encore depuis assez longtemps pour me faire une idée juste, mais je suis d’avis que tu es au moins un excellent conteur.

— C’est bon à savoir. » John prit une poignée de noix dans un petit plat au milieu de la table et commença à les croquer. Les muscles de ses bras fléchirent. Zoe avait déjà remarqué auparavant qu’il devait être un habitué de la salle de sport. « Alors, comment est ton partenaire en ce moment ? Est-il difficile à vivre ?

— Elle, » le corrigea Zoe, puis secoua sa tête pensivement. « En fait, je m’entends mieux avec Shelley qu’avec n’importe qui d’autre jusqu’à présent. Elle n’est pas idiote. Elle est même beaucoup plus vive que ce que je pensais au début. Et elle a une petite famille si parfaite. Vraiment. C’est une personne merveilleuse. »

John fit une grimace. « Elle a l’air ennuyeuse. »

Zoe rit brièvement. « Heureusement, elle ne l’est pas. Elle peut aussi être féroce de temps en temps. Enfin, c’est un bien meilleur agent que moi.

— Mais tu es plus intelligente qu’elle. »

Zoe inclina sa tête. « Je n’ai pas dit ça.

— Tu n’en as pas eu besoin. » John jeta une autre noix dans sa bouche et l’avala avant de continuer, avec une lueur dans son regard. « Je peux le voir. Tu es la personne la plus intelligente dans n’importe quelle pièce où tu entres, n’est-ce pas ? »

Zoe rougit un peu. « Je ne dirais pas… Je veux dire… »

John fit un geste de la main. « Ne sois pas modeste. En tout cas, parle-moi de cette affaire. Il s’est passé quelque chose entre toi et ta partenaire que tu ne sais pas comment gérer, n’est-ce pas ? 

— Tu es perspicace.

— Tu parles de cette femme comme si c’était la huitième merveille du monde, mais il est évident que quelque chose passe mal. Sinon, tu n’aurais pas accepté mon invitation. » Zoe ouvrit la bouche pour protester, mais John la freina en secouant un peu la tête. « Ce n’est pas grave. Je me fiche de la façon dont je t’ai fait venir ici, du moment que je peux te séduire pendant que je t’ai. Comme ça, j’aurais peut-être une chance au rendez-vous numéro trois. Alors, quel est le problème ? »

Zoe hésita. Il y avait beaucoup de choses dont elle ne pouvait pas parler, non sans s’attirer des ennuis. Mais il y avait des choses qui étaient déjà dans les journaux, des choses que d’autres personnes connaissaient déjà.

« As-tu entendu parler des meurtres sur le campus cette semaine ? »

Les yeux de John grossirent et il leva les sourcils. « C’est ton affaire ?

— Oui. Et nous avons un suspect en garde à vue. » Zoe inspira profondément. « Malheureusement, non seulement je suis absolument certaine que ce suspect est innocent, mais j’ai aussi un lien personnel étroit avec elle. Ce qui signifie...

— Ce qui signifie que personne ne va te croire, parce qu’ils estiment que tu es trop proche pour voir objectivement la situation. » John secoua sa tête. « Ça craint. Écoute, veux-tu un autre verre ? »

Zoe réfléchit, pensant au martini qui nageait déjà dans son système. « Je vais prendre un soda. »

Elle s’attendait à une opposition, mais John acquiesça respectueusement et se leva. « Soir d’école – pas d’abus d’alcool. J’ai compris. Je reviens tout de suite. »

Lorsque John revint, Zoe fut très étonnée de sentir qu’elle l’attendait. Qu’elle désirait en effet lui en raconter davantage.

Peut-être que le talent de John n’était pas seulement de narrer des histoires, mais aussi de les écouter, parce qu’elle lui en disait plus. Elle lui confessa tout sur la Dr. Applewhite, à l’exception de quelques détails, comme son nom, la nature exacte des preuves contre elle et le diagnostic qu’elle avait aidé à établir. Elle finit même par lui parler de l’émancipation vis à vis de sa mère à l’adolescence, de la façon dont elle avait subvenu à ses besoins pendant longtemps. Et quand elle eut fini, elle revint à son point de départ, et aux équations – qui avaient été clairement mentionnées dans la presse – qu’elle essayait de résoudre.

Ce ne fut que lorsqu’elle eut terminé cette partie de l’histoire, et qu’elle leva les yeux pour s’apercevoir que le bar était presque vide, que Zoe se rendit compte qu’elle devait parler depuis un certain temps. 

« Oh, pardon, » dit-elle, soudainement embarrassée par sa loquacité. « Tu dois en avoir assez de m’entendre parler.

— Pas du tout, » dit John, et le fait qu’il n’avait même pas souri quand il le dit réussit à la convaincre de croire qu’il n’était pas seulement gentil. « Tout cela est... fascinant. Je veux dire, ton travail est tellement plus exposé que le mien. Sans parler de tout ce que tu as vécu... Je ne peux pas imaginer en sortir aussi fort que toi. »

Cette fois-ci, Zoe sentait que ses joues se réchauffaient. « Je suis juste – quelconque, » disait-elle, même si elle savait que c’était la seule chose qu’elle n’était pas vraiment. « Je ne pense pas être spéciale seulement à cause de la façon dont j’ai grandi. Tout le monde passe par des épreuves.

— Mais tu es brillante. » John glissa son bras sur la table et toucha sa main, il y avait une pointe de rire sur son visage – un rire qu’elle ne pouvait pas interpréter. « Waou. Je veux dire, je voulais te revoir dès le premier rendez-vous. Mais ça... tu me cachais quelque chose. Sérieusement, je suis impressionné par ton caractère brillant. »

Zoe sut à peine comment répondre à cela. La plupart des hommes n’étaient pas aussi flatteurs, et quand ils l’étaient, elle avait l’impression que ce n’était pas authentique. Mais John semblait vraiment croire ce qu’il disait, du moins d’après sa capacité relative à le voir.

Mais ses paroles touchèrent une autre corde sensible, ce qui n’était pas agréable. « Si j’étais si brillante, j’aurais déjà trouvé la signification des équations. » Elle soupira, jouant avec son verre vide. « Mais je n’ai rien. Juste un fouillis.

— Hé, tu vas y arriver, » disait John, mais l’attention de Zoe se détacha de lui. Elle se redressa, en plissant un peu les sourcils. Fouillis… pourquoi cela sonnait si… juste ?

Fouillis… Qu’est-ce que James Wardenford lui avait dit lorsqu’elle l’avait interrogé ?

Quelque chose ne va pas. C’est comme si tous les éléments étaient là, mais ils ont été mal placés. Déséquilibrés. Trop de choses d’un côté, pas assez de l’autre.

Déséquilibrés. Mal placés.

Il y avait quelque chose…

« Zoe ? »

Zoe fronça les sourcils devant cette interruption malvenue, secouant rapidement la tête et levant sa main en l’air pour indiquer que le silence était nécessaire. Son cerveau était un peu lent, encore sous l’effet de l’alcool.

Tout était là. Les équations avaient été écrites en entier, mais elles ne fonctionnaient pas. Il ne manquait rien – aucune autre partie cachée sur les corps, aucun signe manquant. Elle l’avait constaté elle-même quand elles avaient découvert Edwin North.

S’il n’y avait rien à rajouter, cela signifiait qu’elles avaient déjà toutes les pièces du puzzle. Zoe avait essayé de leur donner un sens en découpant des morceaux et en les assemblant, comme une sorte de méga-équation issue des mauvaises pièces. Mais il restait encore les lignes qu’elle n’avait pas insérées, et celles qui avaient été assemblées pointaient dans la mauvaise direction. Vers une personne innocente.

Ce qui signifiait qu’elle ne les avait toujours pas dans le bon ordre.

Edwin North avait pu s’offrir sa grande maison de style colonial Georgien parce qu’il était neurologue. Pas professeur ou étudiant. Il n’avait aucun lien tangible avec l’université, mais la cause du décès semblait le relier aux autres – sans parler de l’équation griffonnée sur sa poitrine. Elles avaient été mentionnées dans les journaux, mais pas dans leur intégralité. Seul le meurtrier en savait suffisamment sur les autres équations pour résoudre l’indice qui désignait la Dr. Applewhite.

Par conséquent, il devait y avoir une raison pour laquelle le tueur était sorti du cadre de l’université afin de s’en prendre à un neurologue, apparemment sans rapport avec le reste.

Et que traitaient les neurologues ? Le cerveau. Le cerveau, qui, lorsque les choses tournaient mal – comme c’était le cas pour elle lorsqu’elle consommait de l’alcool – pouvait semer la confusion. Les embrouiller.

C’était ça. C’était l’avancée que Zoe attendait.

Elle saisit son portable sur la table et composa le numéro de Shelley à partir de sa liste d’appels, espérant qu’elle ne soit pas endormie ou qu’elle ne filtre pas ses appels. Zoe ne lui en aurait pas voulu, après ce qui s’était passé plus tôt, mais Shelley décrocha après seulement quelques sonneries. 

« Z ? Tu vas bien ? Je m’inquiétais pour toi. J’ai essayé de t’appeler, mais…

— Je suis désolée pour tout à l’heure. Mais j’ai besoin que tu m’écoutes maintenant. » Zoe essaya d’aller droit au but, espérant que Shelley soit suffisamment impressionnée par l’importance de ce qu’elle racontait pour ne plus penser aux passé. « J’ai fait une découverte. Retrouve-moi à l’hôpital où Edwin North travaillait dès que possible. Nous devons vérifier certains dossiers de patients.

— Quoi ? Zoe, qu’est-ce que tu as trouvé ? »

Zoe posa le téléphone sans répondre. Elles pourraient parler lorsqu’elles traverseraient les couloirs de l’hôpital pour se rendre là où elles le devaient. Discuter maintenant n’allait pas les y conduire plus vite.

Zoe redonna son attention à John, qui la regardait, la bouche légèrement ouverte. Elle regarda son verre et réalisa qu’il avait fait la démarche de passer aux boissons gazeuses avec elle. « Je n’ai pas l’habitude de boire, et ça me monte trop à la tête, dit-elle, en guise d’explication. Tu es venu en voiture ?

John acquiesça sans un mot, puis il sortit de sa poche un jeu de clés de voiture.

« Bien. J’ai besoin que tu me conduises à l’hôpital – et nous devons y aller maintenant. »
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Zoe détacha sa ceinture de sécurité et respira lentement, essayant de rester calme.

« Pardon, dit John. J’ai essayé de conduire doucement, mais il semblait que chaque seconde était comptée.

— C’était le cas, » dit Zoe alors qu’elle ouvrait la porte du côté passager. « C’est le cas. Je suis malade en voiture, de toute façon. Merci de m’avoir déposée. »

Elle sortit et claqua la porte derrière elle, ses obligations de politesse envers John étant maintenant totalement occultées. Il y avait quelque chose de plus urgent à penser : trouver qui était vraiment le tueur en série qui rodait dans Georgetown, et blanchir le nom de la Dr. Applewhite.

Zoe traversa à grands pas le sol lisse, constitué de carrelage en motif régulier, bouleversé à certains endroits rendus laids par la présence d’une chaise ou d’un bureau à placé selon un angle inadéquat qui cassait l’alignement, et passa la salle d’attente sans y voir Shelley. Son domicile était bien plus éloigné que le bar à cocktails. Zoe pensa qu’elle ne serait pas là avant un bon moment. Elle n’avait pas le temps de s’asseoir et de l’attendre.

« Le service de neurologie ? » aboya-t-elle à la réception. Elle avait vu suffisamment d’hôpitaux à travers le pays, en rendant visite à des victimes et en prenant des dépositions, pour savoir que ces constructions étaient souvent d’imprévisibles dédales, si l’on ne connaissait pas toute l’histoire du bâtiment. Peut-être était-il logique que la cardiologie soit à côté du service de pédiatrie si l’on savait que les services avaient successivement reçu des fonds pour de nouvelles annexes au bâtiment, mais aucune personne saine d’esprit ne les aurait volontairement construites comme ça. Le fait que la symétrie plane ait été perturbée par des rénovations à travers le vieux carrelage n’aidait pas, ce qui faisait mal aux yeux de Zoe et rendait la situation encore plus confuse.

Comme la plupart des hôtesses d’accueil que Zoe avait rencontrées, la femme derrière le bureau était nonchalante et hautaine. En plus de cela, elle devait peser quatre-vingt-trois kilos et approchait de la soixantaine. Elle leva ses sourcils derrière des lunettes qui glissaient sur son nez, et regarda Zoe de haut en bas. « Êtes-vous un patient ou un visiteur ?

— Ni l’un ni l’autre. Où est-il ? » Zoe ne supportait pas ce genre d’échange, la lenteur des personnes à l’esprit étroit. Elles semblaient être si nombreuses dans le monde, totalement insensibles aux notions d’efficacité ou d’esprit pratique.

« Si vous êtes un patient, vous devez vous inscrire sur l’écran tactile ici et attendre que votre nom soit appelé avant de vous rendre au service de neurologie, » disait l’hôtesse d’accueil, en pointant un large poignet indolent en direction de l’appareil. « Si vous êtes un visiteur, vous devez retirer un laissez-passer spécifique et donner le nom de la personne que vous êtes venue voir. Les heures de visite sont toutefois terminées, et les laissez-passer de visiteur ne sont donc pas disponibles pour le moment. Si vous n’êtes ni l’un ni l’autre, vous devez quitter cet hôpital. »

Zoe leva ses yeux au ciel et sortit son badge de sa poche, en le plaquant sur le bureau devant l’hôtesse d’accueil. « Je peux aller où je veux dans cet hôpital, » déblatéra-t-elle, en lui lançant un regard noir qui, espérait-elle, provoquerait l’effet souhaité afin que cette femme fasse son maudit travail. « Maintenant, dites-moi quel est le chemin le plus rapide pour aller au service de neurologie. »

L’hôtesse d’accueil fit semblant de regarder le badge en relevant ses lunettes par la branche pour les rapprocher de ses yeux, tout en louchant. « Eh bien, Agent, » commença-t-elle, aussi lentement qu’il était humainement possible, « vous prenez d’abord la deuxième à droite, puis vous empruntez l’ascenseur jusqu’au troisième étage. Tournez à gauche deux fois dès que vous le pouvez, puis prenez la troisième à droite et vous serez dans la salle d’attente de la neurologie. »

Zoe récupéra son badge, en s’éloignant déjà. « Un autre agent spécial arrive. Dites-lui où me retrouver, » lança-t-elle par-dessus son épaule, sans prendre la peine d’attendre de voir si la femme acquiescerait.

Elle serait d’accord, sinon Zoe l’accuserait d’obstruction à la justice. Elle n’était pas d’humeur aujourd’hui.

L’orientation aurait pu être déroutante pour quelqu’un qui n’abordait pas facilement les schémas et les nombres, mais Zoe s’était fait une carte en miniature dans sa tête alors même que la femme parlait. Ignorer la première à droite, puis tourner, puis monter et remonter. Elle tapait du pied sans relâche tandis que l’ascenseur se déplaçait lentement et sans à-coups, conçu le confort de ceux qui avaient besoin de soins médicaux. Un médecin en blanc et deux autres visiteurs la regardaient d’un drôle d’air, constatant sans doute son impatience. Maintenant que Zoe avait la réponse à portée de main, elle voulait l’obtenir au plus vite. Elle la voulait il y a cinq minutes. Il fallait que tout cela se termine, et maintenant.

L’ascenseur sonna, les portes s’ouvrirent et Zoe força le passage avant même qu’il y ait eu assez de place pour qu’elle puisse passer. Gauche, gauche, on en passe deux et puis droite – et nous y voilà. Une petite pancarte simple, imprimée sur du plastique bleu, était suspendue au-dessus de la porte, indiquant qu’il s’agissait du département de neurologie.

Et en dessous, juste derrière les portes, un autre bureau d’accueil – avec une autre femme qui approchait de l’âge de la retraite, une autre victime de quelques beignets de trop.

Zoe eut un sentiment de découragement, mais poursuivit. Au moins, il y avait une personne à qui parler. Après tout, elle aurait besoin de s’adresser à quelqu’un si elle voulait mettre la main sur les dossiers des patients.

Cette fois, elle ne perdit pas de temps à poser des questions qui n’allaient pas recevoir de réponse. Elle présenta son badge en s’approchant et le posa ensuite sur le bureau, au cas où la femme voudrait l’examiner. « Agent spécial Zoe Prime. Je dois voir les registres des patients de ce service. Quels genres de fonctions de recherche avez-vous dans votre base de données ? »

L’hôtesse d’accueil la fixa du regard et cligna des yeux. Ses cheveux étaient gris, uniquement sur le dessus. Elle avait dû se faire une couleur sur le reste, peut-être avait-elle récemment pris la décision d’arrêter et de laisser pousser. Elle baissa le regard et lut le badge, vérifiant qu’il était bien authentique, avant de relever les yeux, comme si elle attendait quelque chose. « Puis-je voir le mandat ? »

Zoe s’arrêta net.

Ah.

La seule chose qu’elle n’avait pas.

À vrai dire, elle avait laissé toutes les questions liées à la procédure s’échapper de sa tête. Appelez cela un effet secondaire de l’alcool, appelez cela du pur enthousiasme à l’idée qu’elle pourrait être en mesure de disculper la Dr. Applewhite. Quoi qu’il en eût été, elle n’avait pensé qu’à consulter les registres, et non pas à la manière dont elle allait y parvenir.

« Je n’ai pas le temps pour un mandat. C’est extrêmement urgent. Je dois trouver une personne qui correspond à un profil neurologique particulier. »

L’hôtesse d’accueil plissa les yeux et s’adossa sur sa chaise, les bras croisés sur sa poitrine. « Vous voulez me dire que vous n’avez même pas de mandat ? »

Zoe n’avait pas besoin de savoir décrypter les nuances et la subtilité du ton et des gestes pour comprendre que cela ne se passait pas bien. « C’est extrêmement important. Avez-vous entendu parler des meurtres sur le campus ?

— Oui, j’en ai entendu parler, » acquiesça l’hôtesse d’accueil, haussant de haut en bas ses épaules charnues. « Mais je ne peux pas vous aider, ma sœur. Vous devez revenir quand vous aurez un mandat. C’est comme ça que la loi fonctionne. »

Zoe se couvrit le visage de ses mains pendant un moment, essayant de trouver un moyen d’expliquer la situation à la femme sans lui arracher la tête. « Écoutez, vous ne comprenez pas.

— Je comprends très bien. » L’hôtesse d’accueil secoua énergiquement la tête, puis reporta son attention sur l’écran de son ordinateur. « Pas de mandant, pas d’accès.

— Zoe ? »

Zoe se retourna, soulagée de voir Shelley se joindre aussi vite à elles. Ses cheveux étaient légèrement ébouriffés, son maquillage pas aussi soigné que d’habitude. Zoe se dit que Shelley s’était déjà préparée à aller au lit quand elle l’avait appelée.

« Elle ne me laissera pas voir les registres, dit Zoe, visiblement agacée.

— Sans un mandant, n’est-ce pas ? » Shelley hocha la tête, en passant son regard de Zoe à l’hôtesse d’accueil alors qu’elle arrivait à côté d’elles. Elle inspira, évaluant probablement la situation, avant de continuer. « Puis-je parler avec l’administrateur ? Seulement pour en discuter davantage. Nous pourrions avoir besoin de programmer une visite.

— Non, nous avons besoin de voir les registres maintenant, » persiffla Zoe, essayant de capter l’attention de Shelley.

Shelley la regarda, lui adressant un étrange mouvement de tête et un soulèvement des sourcils que Zoe ne parvenait à pas déchiffrer. « Allons parler à l’administrateur et voyons ce qui est possible de faire. Au moins comme ça, nous pourrons accélérer le processus. »

L’hôtesse d’accueil fit une grimace, les sourcils levés et les yeux roulant sur le côté. « Je vais l’appeler. Mais cela m’étonnerait qu’il soit encore là si tard. »

Le téléphone sonna pendant huit secondes avant que quelqu’un ne réponde au bout du fil. L’hôtesse d’accueil ne put s’empêcher d’afficher une expression choquée sur son visage alors qu’elle lui parlait, décrivant la situation. Zoe n’essaya même pas de contenir sa propre jubilation malveillante lorsqu’elle posa le combiné et les invita à attendre sur les chaises prévues à cet effet.

Les onze minutes qu’il fallut avant que l’administrateur n’arrive furent presque interminables. Zoe ne parvenait pas à se tenir tranquille, tant elle était enthousiaste à l'idée de peut-être résoudre le tout. Elle vérifia ses messages, ses e-mails, examina les magazines éparpillés sur une table basse, lut chaque feuillet de documentation et chaque affiche accrochée dans la pièce. Shelley était calme et immobile, et ne posa pas de question, bien qu’elle ait dû être curieuse. Pas tant que la réceptionniste serait là, dans la pièce, à écouter.

Un homme d’une cinquantaine d’années se présenta au bureau et regarda peu après dans leur direction. Il mesurait un mètre-quatre-vingts, peut-être un demi-centimètre de plus. Mais cela pouvait être à cause de la semelle de ses chaussures. Il était mince et portait un beau costume brun avec une chemise bleue et une cravate avec des rayures bleues plus foncées, d’un demi-centimètre d’épaisseur.

« Agents ? » dit-il en s’approchant, la main tendue.

« Je suis l’Agent Spécial Shelley Rose, et voici ma collègue, l’Agent Spécial Zoe Prime, dit Shelley, en lui serrant la main en premier, puis attendant pour que Zoe fasse de même. « C’est gentil de votre part de venir nous parler. Je sais qu’il est tard.

— Non, non, ne vous inquiétez pas, dit-il. Je suis Gary Burke. Je viens de quitter une réunion avec le conseil d’administration de l’hôpital, donc j’étais encore là de toute façon.

— Quand même, sourit Shelley. Pouvons-nous vous parler en privé dans une salle ?

— Bien sûr. » Burke fit un geste vers une porte lambda située sur le côté. « S’il vous plaît, suivez-moi ici. Nous ne serons pas dérangés. »

La pièce était petite, mais suffisamment confortable pour trois personnes. Elle ne comptait que cinq chaises et une fontaine à eau, ainsi qu’une plante d’intérieur tombante. Elle était sans doute réservée à ceux qui avaient besoin d’un peu plus d’intimité pendant qu’ils patientaient.

« Alors, mesdames, que puis-je faire pour vous ? » demanda Burke, une fois la porte bien refermée derrière eux.

« C’est un peu délicat, commença Shelley. Vous voyez, nous enquêtons sur une affaire très sérieuse. Les détails doivent être cachés à la presse, dans la mesure du possible. Plusieurs meurtres ont été signalés cette semaine, et nous pensons être à deux doigts de notre suspect.

— Les meurtres sur le campus ? devina Burke.

— Ainsi que celui de votre collègue, le Dr. Edwin North. »

La bouche de Burke s’ouvrit et son visage pâlit. « Ils sont liés ? J’avais évidemment entendu parler de cette tragique disparition, mais... vous dites que c’est la même affaire ?

— J’ai bien peur que oui, M. Burke, mais si vous pouviez garder cela pour vous, nous apprécierions.

— Bien sûr, bien sûr. S’il vous plaît – appelez-moi Gary. »

Zoe regarda avec une sorte d’indifférence frénétique. Elle avait tellement hâte que cette conversation se termine pour qu’elles puissent continuer à chercher, à vérifier les dossiers et à trouver ce dont elles avaient besoin. C’était toujours comme assister à la réalisation d’un miracle, de voir Shelley manipuler les gens. Zoe ne pouvait pas dire si c’était à cause des mots qu’elle utilisait, des expressions, du langage corporel ou simplement du fait qu’elle était dotée d’un bien plus joli visage, mais d’une manière ou d’une autre, elle était toujours capable de les convaincre.

Ce n’était vraiment plus qu’une question de temps. Burke travaillait peut-être avec des neurochirurgiens, mais lui-même ne l’était pas. Zoe demeura silencieuse, sachant qu’elle ne pourrait que tout gâcher.

—Gary, n’est-ce pas ? Il est clair pour nous qu’un seul et même auteur est derrière toutes les attaques, et votre Dr. North est en réalité le chaînon manquant que nous recherchions. Nous devons vérifier les dossiers de ses patients, pour trouver toutes les personnes qui correspondraient, afin de pouvoir les retrouver.

— Oh, je vois - oui, eh bien, cela ne devrait poser de problème, dit Burke. Je vais juste avoir besoin de faire une copie du mandat pour nos propres registres archives. »

Shelley se mordit la lèvre et fit une grimace. « Vous voyez, c’est là que ça devient vraiment délicat, dit Shelley. Nous n’avons pas eu le temps de nous présenter à un juge, et nous ne pourrons pas le faire avant demain. Nous suivons une piste prometteuse. Si nous attendons jusqu’à demain matin et que nous revenons, le temps d’obtenir ces papiers, le tueur pourrait être s’être envolé depuis longtemps »

Burke hésita, son calme diminuant. « Eh bien, voyez-vous, je ne suis pas vraiment censé vous autoriser à consulter quoi que ce soit sans mandat. Ni à aucun autre individu en dehors du personnel de l’hôpital, en fait.

— Non, je comprends tout à fait, dit Shelley. Et nous ne voudrions pas que vous perdiez votre emploi ou que vous ayez des ennuis. Pour le moment, nous ne vous demanderons pas de nous laisser voir les dossiers.

Zoe lui lança un regard noir. Elles n’allaient pas le lui demander ?

« Il existe cependant un moyen de contourner ce problème. Un moyen d’obtenir justice pour le Dr. North et d’empêcher ce tueur de frapper à nouveau, sans enfreindre aucune des règles, » continua Shelley.

Burke se racla la gorge. « À quoi pensez-vous ?

— Regardez vous-même dans les registres. Nous pouvons vous donner les éléments, vous dire ce que nous cherchons. Tout ce dont nous avons besoin, c’est un nom. » Shelley sourit gentiment, écartant ses mains devant elle comme pour lui montrer combien tout cela serait facile. « Demain, une fois que nous l’aurons enfermé dans un endroit où il ne pourra plus faire de mal à personne, nous reviendrons avec un mandat pour vérifier les registres et en faire des copies officielles. De cette façon, tout est réglé. »

Burke ne semblait pas vraiment convaincu, mais il se racla une nouvelle fois la gorge. « Je suppose – pour le Dr. North, suggéra-t-il.

— Oui, en sa mémoire, acquiesça Shelley.

— D’accord. » Burke soupira et redressa ses épaules. « Qu’est-ce que je dois chercher ? »

Shelley se tourna vers Zoe qui comprit que c’était maintenant son tour. « Un diagnostic récent de dyslexie, dit-elle. Je peux vous dire que l’homme mesure environ un mètre quatre-vingts et pèse au moins soixante-deux kilos, mais nous pouvons également retenir des profils qui se situent légèrement en dessous de ces chiffres. Vous devriez le trouver dans les registres des six derniers mois, plus probablement ces trois ou quatre derniers mois.

— Très bien, je vais saisir ces données, répondit Burke. Ces chiffres – vous suspectez un adulte ?

— Un adulte ou un adolescent, en âge d’aller à l’université, » rajouta Zoe, une idée lui venant à l’esprit. « Oh – et la dyscalculie aussi. Ou l’aphasie. Tout ce qui pourrait causer des difficultés dans la communication écrite.

« Cela élargit considérablement le spectre, » dit Burke, mais il souriait. « Bien entendu, je ne peux pas vérifier les registres d’un autre établissement, mais je peux vous dire s’il a traité quelqu’un ici. Je reviens tout de suite, mesdames. Attendez-moi ici. »

Lorsque la porte se referma derrière lui, Shelley s’assit sur une des chaises libres, dissipant une grande part de l’amabilité qu’elle avait affichée sur son visage, au fur et à mesure qu’elle se laissait tomber. « Waouh. J’étais sur le point de m’endormir, et tu as soudainement résolu l’affaire.

— Désolée, dit Zoe.

— Je ne me plaignais pas. Alors, communication écrite ? As-tu trouvé quelque chose dans les chiffres ?

— Je me suis rappelé ce que Wardenford avait dit – que tout était en désordre, du fouillis. Plus j’y repensais, plus cela avait du sens. Je ne pense pas que le tueur sache que les équations sont du charabias – ou du moins, s’il le sait, il n’est pas capable de les corriger. Les dommages neurologiques pourraient également expliquer une soudaine explosion de violence.

— La dyslexie n’est pas quelque chose que j’associe normalement à des accès de violence, » dit Shelley, en plissant les commissures de ses lèvres.

« Non, mais cela ne sort pas toujours... de nulle part. Ce n’est pas le bon terme, mais tu vois ce que je veux dire : ça ne se développe pas toujours pendant la petite enfance. C’est-à-dire que des lésions ou des tumeurs cérébrales, et ainsi de suite, peuvent provoquer l’apparition d’autres difficultés neurologiques.

— Et elles peuvent aussi provoquer des changements de comportement, comme de sautes d’humeur violents, » acquiesça Shelley d’un signe de tête. « J'ai compris.

— Lorsque nous aurons son nom, nous devrons agir immédiatement. Nous ne savons pas s’il prépare une autre attaque. Certes, les victimes actuelles semblent parfaitement conduire à l’équation de la Dr. Applewhite comme étant un indice à suivre, mais ce n’est peut-être pas la dernière pièce de son puzzle.

— Ça aussi, nous devons vérifier qu’elle le connaît d’une manière ou d’une autre. Ou qu’il pourrait accéder à l’équation de quelque façon que ce soit. Je suppose qu’elle n’a pas été diffusée largement, ce sera donc une autre preuve contre lui qu’ils pourront utiliser au tribunal. »

Zoe acquiesça d’un signe de tête. « Après avoir eu la confirmation, nous pourrons la laisser rentrer chez elle. »

Shelley lui sourit, elle paraissait fatiguée à cet instant. Avant qu’elles ne puissent en dire davantage, la porte s’ouvrit et Burke réapparut.

Il hésita, s’arrêtant quelques secondes et humecta ses lèvres sans rien dire.

« Alors ? » demanda Zoe, impatiente. N’avait-il pas conscience que le temps était compté ? « Quel est son nom ?

— C’est ça le problème, » dit Burke en joignant ses mains. Des mains qui étaient manifestement vides de toute photocopie ou de toute note. « Il n’y a aucun patient enregistré qui corresponde aux critères que vous avez mentionnés. »

Zoe le dévisagea, bouche bée. Comment était-ce possible ? Avait-elle fait une énorme erreur ?


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Zoe demeura dans le hall d’accueil quasi désert, en regardant, mais sans vraiment les distinguer, les patients assis qui attendaient de voir les médecins. Même à cette heure de la nuit, il y avait des gens, peut-être envoyés par les urgences, ou prévus pour des opérations tardives parce que les salles d’opération étaient autrement pleines.

« Nous devons simplement nous remettre au travail. C’était une bonne théorie, mais nous allons en trouver une autre, dit Shelley. Qui sait ? Tu as peut-être raison, mais cette personne n’a pas encore été diagnostiquée.

— Mais le Dr. North, dit Zoe désespérément. Il devait y avoir une raison pour laquelle il était lié à tout cela.

— Je reconnais que cela avait beaucoup de sens. Nous devrons l’aborder sous un autre angle. Peut-être qu’il connaissait une autre des victimes d’une manière que nous n’avons pas encore identifiée. » Shelley tendit la main pour serrer le bras de Zoe, puis regarda sa montre et soupira. « Demain matin, en tout cas. Je vais rentrer à la maison pour dormir quelques heures. Tu devrais faire de même. »

Zoe hocha la tête, bien qu’elle n’en fût pas tout à fait convaincue. Elle n’était pas encore sûre de vouloir se raccrocher à une quelconque décision. 

Elle regarda Shelley partir, puis s’efforça de s’activer, à la traîne derrière elle. Ce ne fut que lorsque Shelley disparut derrière les larges portes automatiques et dans la nuit que Zoe se souvint de la façon dont elle était arrivée ici – et qu’elle n’avait donc pas de véhicule à elle sur le parking.

Elle soupira. Elle aurait dû demander à Shelley de la déposer chez elle. Le trajet en taxi allait lui coûter très cher, pour avoir voulu essayer de comprendre comment elle avait pu se tromper.

Mais sérieusement, comment avait-elle pu se tromper ? Tout cela semblait parfaitement logique. Le Dr. North, ciblé parce qu’il avait fait le diagnostic. Une nouvelle déficience cérébrale, associée à une seconde strate de rage et de violence, transformant une colère mal placée en pulsion meurtrière. Les équations, laissées en guise de message, mais en quelque sorte foirées, par un homme qui n’avait plus les capacités de les équilibrer. Un mathématicien. Quelqu’un qui avait pu côtoyer les deux autres victimes de Georgetown.

Tout concordait si parfaitement ! Zoe envisagea de faire demi-tour pour s’assurer que Burke avait pris en compte d’autres possibilités, comme des tumeurs cérébrales, mais elle s’y résigna. Elle avait été claire – tout ce qui pouvait causer des difficultés dans la communication écrite. L’homme travaillait dans un hôpital. Il savait qu’il fallait vérifier tout ce qui correspondait à ces caractéristiques.

Zoe sortit dans l’air frais de la nuit, reconnaissante envers la façon dont cela apaisait sa tête et la tension douloureuse qui s’y accumulait sans qu’elle s’en soit aperçue. Elle était sur le point d’appeler un taxi quand ses yeux dévièrent vers la gauche, et elle le vit.

John – assit sur un banc juste à côté de l’entrée, et qui levait maintenant une main pour la saluer en silence.

« Tu m’as attendu, » dit-elle alors qu’elle s’approchait de lui, en se trouvant bête d’avoir énoncé une évidence, tout en étant incapable de ne pas lui faire la déclaration.

« Je me suis dit, comme c’est moi qui t’ai amenée ici, tu aurais besoin que je te ramène aussi, répondit John en souriant alors qu’il se levait. Je n’allais pas t’abandonner ici, même si ta partenaire venait. Je voulais m’assurer que tu aies un moyen de rentrer chez toi.

— Merci, » dit Zoe, déroutée par le temps qu’il lui avait dédié. Sans parler du fait qu’il faisait froid, et qu’il l’avait attendue dehors. Ce n’était pas nécessaire qu’il fasse tout ça. Elle ne lui avait pas demandé de le faire. En fait, elle réalisait maintenant, avec une légère gêne, qu’elle avait probablement été impolie de le quitter sans lui dire au revoir.

« Alors, où veux-tu aller ? » demanda John, les mains dans ses poches et se balançant sur la plante des pieds. « Imagine que je suis ton chauffeur de taxi. Chez toi ? Retour au bar ? Ailleurs ? »

Zoe y réfléchit. Elle ne voulait pas rentrer chez elle. Elle ne pouvait même pas l’envisager. Retourner au bar était une mauvaise idée, et une perte de temps. Se saouler ne l’aiderait pas à résoudre cette affaire. Encore un peu d’alcool et elle se mettrait surement à pleurer sur les genoux de John, à propos de la façon dont elle avait tout gâché. Une vision qui ne correspondait pas du tout à la façon dont elle voulait que les autres la voient. 

« J’ai besoin d’aller voir mon amie, se décida-t-elle. Celle dont je t’ai parlé, qui a été arrêtée à cause de moi. Elle est au commissariat du coin. Tu m’y emmènerais ?

— Bien sûr. » John sourit chaleureusement, fit une brève révérence et se dirigea vers la voiture. « Vos désirs sont des ordres. Allons-y. »

Zoe ne savait pas vraiment s’il se moquait d’elle ou s’il était gentil, mais comme il l’emmenait là où elle devait aller, elle décida que cela n’avait pas d’importance.

Le mal des transports de Zoe était plus accentué que jamais, tandis qu’ils parcouraient des routes tranquilles et presque désertes, même si toutefois le trajet était plus lent et plus doux que le précédent. L’alcool présent dans son sang était déjà en train d’évacuer son système, se dissipant. C’était au tour de la nausée d’entrer en jeu après un verre, en sus de la réaction habituelle provoquée par les mouvements de la voiture. Comme si elle avait eu besoin de ça cette nuit où semblait aller si mal autour d’elle.

« Tu n’as pas obtenu ce que tu souhaitais à l’intérieur, n’est-ce pas ? » demanda John, sans quitter la route des yeux. Zoe appréciait. Cela lui donnait l’air d’un chauffeur responsable.

« Non. » Zoe demeura pensive. « Comment tu t’en es rendu compte ?

— Tu étais tellement emballée en venant ici, pensant avoir tout compris. Maintenant, tu ne l’es plus trop. Je m’attendais à ce que tu sois contente que les choses se soient déroulées comme tu le pensais. »

Zoe digéra sa réponse, en regardant la route de la même façon que lui. C’était une étrange sensation, tous les deux observant ensemble ce spectacle, parlant sans se retourner l’un vers l’autre. Plus à l'aise que lors d’autres conversations durant lesquelles Zoe devait essayer d’afficher une sorte d’expression faciale pour éviter de passer pour un robot, quand elle tentait de d’interpréter les attitudes et les gestes dénués de sens qu’elle voyait chez les autres.

« Je me suis trompée, confessa-t-elle. Je ne sais pas comment. À chaque fois, on dirait que tout devrait coller parfaitement. Mais la réponse n’était pas là.

— Je pense que la vie est un peu comme ça, » dit John, en s’arrêtant pour se concentrer alors qu’il empruntait une autre route à droite. « Même quand nous souhaitons que les choses se terminent parfaitement, elles ont une façon de sortir du schéma. »

Il avait raison. Zoe vivait sa vie à travers des schémas, les voyait partout, les comprenait intimement. Mais lorsqu’il s’agissait de la vie réelle – comportement humain, interactions, sentiments – les schémas étaient souvent mis à rude épreuve.

« Ce serait beaucoup plus sympa si ce n’était pas le cas. »

John rit brièvement. « C’est clair. Plus facile, aussi. »

Ils pourraient au moins s’accorder sur ce point. Zoe était encore en train de retourner la situation dans son esprit lorsque la voiture s’arrêta, la tirant de ses pensées au point qu’elle regarda confuse autour d’elle.

« Nous sommes arrivés, » fit remarquer John en se retournant maintenant pour lui faire face. « Je peux faire autre chose pour toi, avant de partir ? »

Zoe détacha sa ceinture de sécurité et inspira profondément. De l’air pur. Une bénédiction. « Tu en as fait plus que nécessaire, » dit-elle. Elle eut le sentiment qu’il était temps de lui adresser un petit quelque chose – une sorte de récompense. La Dr. Monk lui avait dit de faire un effort. C’était peut-être le moment le plus à propos pour mettre ça en pratique. « Merci pour tout ce que tu as fait ce soir. On devrait se revoir, quand je ne serai pas en plein milieu d’une affaire. »

John se mit à rayonner, sans se soucier de dissimuler sa joie. Zoe apprécia cela. Trop d’hommes se comportaient encore comme des enfants. Cachant leurs émotions et s’attendant à ce qu’elle les devine. Elle ne serait jamais capable de les deviner. « Je te prends au mot, dit-il. Appelle-moi quand tu en auras fini avec celle-ci. On pourra peut-être aller prendre un autre repas.

— Je le ferai. J’aimerais bien. » Zoe hésita, ne sachant pas si elle avait réussi à couvrir toutes les subtilités que l’on attendait d’elle. « Eh bien, alors je te verrai bientôt.

— Bonne nuit, Zoe, » dit John, en la regardant d’une façon qui indiquait peut-être, selon elle, que la conversation était terminée et qu’elle était libre de partir.

Que ce fut le cas ou non, elle n’avait aucun moyen de le savoir, mais c’était une hypothèse aussi valable qu’une autre.

 

***

 

Pendant un court instant, Zoe avait eu peur de réveiller la Dr. Applewhite, mais être détenu par le FBI pour la première fois de sa vie n’était pas une expérience apaisante. Elle était restée éveillée, à regarder les murs, sans rien faire d’autre pour passer le temps.

« Je suis désolée pour tout ça, » murmura Zoe, en s’asseyant face à sa mentor avec une tasse de café fumante posée devant chacune. Le personnel de service avait insisté sur le fait que si elle voulait parler à une personne détenue pendant la nuit, elle devait le faire dans une salle d’interrogatoire adaptée. Cela devait être enregistré.

Ce n’était pas la façon dont elle aurait voulu faire les choses, mais il fallait le faire.

« Les rouages de la justice doivent continuer à tourner. » La Dr. Applewhite sourit, en plaçant ses cheveux derrière son oreille. Elle n’avait pas l’air particulièrement heureuse, même si ses lèvres étaient recourbées à la bonne forme.

« Est-ce une citation ?

— Au point où j’en suis, je ne sais même plus. » La Dr. Applewhite sirota son café. « Je suis fatiguée, Zoe. La journée a été longue. »

La culpabilité la saisit encore plus fort. Que pouvait-elle faire de plus ? Ce n’était pas comme si Zoe était restée à la maison à ne rien faire ou avait décidé de laisser la Dr. Applewhite dans une cellule toute la nuit. Elle avait été sur le terrain, essayant de trouver une solution à ce problème. Ce n’y était tout simplement pas parvenu.

« Je suis désolée, » chuchota à nouveau Zoe, se demandant si, à ce stade, cela allait changer quoi que ce soit. Elle continua de plus belle, voulant agir maintenant plus que jamais. « J’ai travaillé sur une théorie. Je pensais que vous pourriez m’aider à trouver le coupable. 

— Je ferai tout pour sortir d’ici le plus rapidement. » La Dr. Applewhite soupira. « Je vous écoute, alors. »

Zoe hocha la tête. « Je pense que le tueur a récemment subi une sorte de bouleversement neurologique. L’un des effets secondaires serait quelque chose comme l’aphasie, la dyslexie, la dyscalculie. Quelque chose qui l’empêche de pouvoir écrire correctement. C’est pourquoi les équations n’ont pas de sens, et c’est aussi pourquoi la violence a commencé à se déclencher maintenant. Je suis prête à parier qu’avant cet événement traumatique, quel qu’il soit, le tueur n’avait pas d’antécédent de comportements violents.

— Mais ?

— Mais nous sommes allées à l’hôpital où le Dr. North travaillait, et il n’y avait rien dans les registres. Nous ne trouvons personne qui réponde aux critères de ce type de développement récent, et ayant la taille, le poids et l’âge appropriés.

— Hum. » La Dr. Applewhite prit une autre gorgée de son café. « Eh bien, la théorie fonctionne. Elle ne semble pas être fausse.

— C’est pourquoi j’ai pensé que vous pourriez nous aider. J’ai besoin que vous réfléchissiez, que vous vous creusiez les méninges. Penseriez-vous à quelqu’un, que ce soit dans le monde universitaire ou dans les cercles mathématiques ? Quelqu’un dont on a dit qu’il était un peu étrange, ou des histoires qui semblent un peu étranges ? Des erreurs manifestes, des problèmes d’élocution, un truc de ce genre ? »

La Dr. Applewhite se redressa sur sa chaise, ses yeux visionnant des images invisibles pour Zoe, lorsqu’elle y songea. « Des erreurs, oui. Mais cela fait partie des mathématiques. C’est ce qui arrive quand on essaye de travailler sur quelque chose de difficile, de théorique. Ma propre formule était imparfaite, d’ailleurs.

— Pas ce genre de chose, pas un calcul raté ou un défaut de report. Plutôt des choses écrites de la mauvaise manière. Des chiffres inversés ou mis en désordre, par exemple. Déséquilibrés comme les équations sur les corps.

— Je travaille tellement afin de rester à jour avec toutes les revues nationales, que je n’ai pas eu l’occasion de lire quelque chose d’aussi navrant opposa la Dr. Applewhite. Je suppose que cela aurait créé un scandale, mais je n’ai jamais entendu parler de quelqu’un qui aurait pondu un tel ratage.

— Il n’est pas nécessaire qu’il ait été publié. Il pourrait s’agir d’un travail en classe, quelque chose qu’un professeur à l’université aurait remarqué et dont il vous aurait fait part. Quelqu’un de brillant qui soudainement se mette à faire des erreurs. Cela doit être une grande déchéance pour qu’il soit aussi en colère. Si je perdais soudainement la capacité de dessiner, étant données mes compétences artistiques déjà limitées, je ne pense pas que je serais en colère.

— C’est très perspicace. Tu as travaillé sur ta compréhension empathique des autres, n’est-ce pas ? »

Zoe ne pouvait pas dire si elle l’avait fait, mais peut-être que le simple contact avec quelqu’un comme Shelley suffisait à l’aider à mieux comprendre la nature humaine, en elle-même et chez les autres. « Ce n’est pas la question. Réfléchissez. Des histoires, des rumeurs. Des indices. Tout ce que vous avez entendu au passage. Il n’est même pas nécessaire que ce soit du concret.

— Écoute, je ne vois personne, » dit la Dr. Applewhite. « Il serait peut-être mieux de demander aux professeurs. Ou à un autre neurologue.

— La transformation n’était peut-être pas tout à fait évidente, » insista Zoe. Elle ne pouvait pas abandonner. Pas quand elles étaient si près de déboucher sur quelque chose. Si elle n’avait pas raison, alors la Dr. Applewhite pourrait finir devant le tribunal. « Le cerveau ne fonctionne pas toujours comme on s’y attend. Il aurait peut-être pu dissimuler ses problèmes de communication en parlant moins, en se cachant ou autrement. Mais on l’aurait remarqué. Sa personnalité aurait changé, il serait devenu plus réservé. Il n’aurait plus été aussi performant qu’avant. Un étudiant star, soudainement éjecté de la scène.

— Les seuls étudiants qui me sont normalement adressés par d’autres sont ceux qui présentent des signes de synesthésie. Ils ne sont pas très nombreux, comme tu peux le constater. Même lorsque nous parlons de ces choses, cela reste généralement anonyme.

— Je n’ai même pas besoin d’un nom, » supplia Zoe. Comment la Dr. Applewhite ne pouvait-elle voir que Zoe avait besoin qu’elle fasse plus d’efforts, qu’elle creuse plus profondément ? Cela pouvait faire la différence entre rentrer chez soi le matin et rester ici en attendant le procès, si le tueur ne frappait pas à nouveau. « Juste un indice. Quelqu’un d'autre à qui nous pouvons parler et qui pourrait savoir des choses. N’importe quoi. »

La Dr. Applewhite fronça les sourcils, en regardant au loin. « Que disais-tu sur le fait de se mettre en retrait ?

— Euh – un étudiant star, » dit Zoe, essayant désespérément de se rappeler ses mots exacts. « Sa personnalité aurait changé et il serait devenu réservé. Plus aussi performant qu’avant. »

La Dr. Applewhite s’arrêta, se frottant les lèvres du bout de son index alors qu’elle réfléchissait. « Je... je crois qu’il y a eu quelque chose dans ce genre, dit-elle.

— Qui ? Quand ? » Zoe était presque sur le point de sauter par-dessus la table pour extirper elle-même les mots de la tête de la Dr. Applewhite, si cela avait pu les faire sortir plus vite.

« Je ne sais pas pourquoi je n’y ai pas pensé plus tôt. C’était – oui, j’en suis sûre – c’était Ralph Henderson.

— Le professeur d’anglais qui est mort ?

— C’était un de ses étudiants, quelqu’un qui s’annonçait très prometteur. Ralph m’avait dit que c’était vraiment dommage. Il avait eu un accident ou autre, un accident de voiture ou quelque chose comme ça. Ralph pensait le recommander pour une formation avancée, le faire travailler sur des choses plus théoriques, mais après l’accident, il s’est isolé. Il n’a rien dit à propos des effets de l’accident sur son travail – étant donné qu’il enseignait l’anglais et non les mathématiques – ni sur son incapacité à communiquer. Juste qu’il n’était plus autant actif sur le campus, qu’il s’était replié sur lui-même, qu’il avait commencé à manquer des cours.

— Connaissez-vous son nom ? » C’était ça. La grande question. Si elles pouvaient juste le trouver…

La Dr. Applewhite grimaça. « Oh, mon Dieu, c’était il y a un moment... et je n’écoutais même pas vraiment à ce moment-là. Laisse-moi réfléchir. Je n’ai pas eu de détails... Mon Dieu, comment l’appelait-il tout le temps ? »

Zoe se tut, mordant sa langue. La Dr. Applewhite avait besoin d’espace pour réfléchir. Zoe compta les secondes, essayant de ne pas exploser. Si elle arrivait juste à se taire pendant trente – non, peut-être soixante secondes – juste assez longtemps pour que la Dr. Applewhite y arrive…

« C’était... c’était quelque chose de peu commun, » dit la Dr. Applewhite. Elle se frottait les tempes, en essayant ardument de s’en souvenir. « Quelque chose d’un peu exotique. Mon Dieu, pourquoi je ne parviens pas à m’en rappeler ?

— Quelque chose de peu commun, répéta Zoe. Et l’étudiant, il était à Georgetown, non ? Il a pris des cours avec Ralph Henderson, du moins pendant un certain temps.

— Oui, il a dû le faire. Sinon, je ne sais pas pourquoi Ralph aurait pensé à le recommander. »

Ce n’était pas beaucoup, mais c’était tout de même quelque chose. C’était un point de départ. De tout l’État jusqu’à une seule université, et de toute la population étudiante de l’université jusqu’à ceux qui ont suivi certains cours. Cela ne leur donnerait peut-être pas une liste d’une seule personne, mais cela les rapprocherait certainement – et même si elles se retrouvaient avec une liste de cinquante personnes, elles arriveraient à s’en sortir. Elles pourraient poser des questions, vérifier leurs alibis, demander des dossiers médicaux.

« Je vous appellerai si nous trouvons quelque chose, » dit Zoe en se levant. « Essayez de vous reposer. D’ici demain matin, nous pourrions vous remplacer par le vrai tueur. »

Elle quitta la salle et une Dr. Applewhite épuisée, signalant aux gardes de services qu’elle avait fini tandis qu’elle sortait son portable pour appeler Shelley.

« J’ai quelque chose de concret, » dit Zoe, dès que la liaison fut effective. « C’est un étudiant. La Dr. Applewhite s’est souvenu que Ralph Henderson avait parlé de lui. On peut réduire la liste. »

Shelley émit un grognement. « Z, je viens littéralement de me remettre au lit.

— Ça ne peut pas attendre le matin, protesta Zoe.

— Je sais. » Un soupir. « J’aurais aimé que tu appelles avant que je me démaquille et que je me change – à nouveau. Je serai au QG dans quinze minutes. »

Zoe remit son portable dans la poche et marcha à grands pas, forte d’une nouvelle détermination et persuadée qu’elles n’étaient plus qu’à quelques heures de menotter le tueur.


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

Zoe était derrière le technicien du FBI et le regardait charger une base de données. Les données brutes de la liste des étudiants de Georgetown étaient vastes, mais c’était le point de départ. Elles devaient commencer par là.

À côté d’elle, Shelley avait les bras croisés sur la poitrine et se penchait en avant pour mieux voir l’écran. Elle n’avait pas pris la peine de refaire son chignon avec soin cette fois-ci, optant pour une simple queue de cheval. Ce qui la rajeunissait.

« Voilà, c’est chargé, » dit le technicien, en fléchissant ses doigts sur le clavier. « Qu’est-ce qu’on recherche ?

— Tout d’abord, ça doit être un étudiant qui a suivi un cours avec le professeur Ralph Henderson pendant le dernier semestre, dit Shelley.

— Deux semestres, juste pour être sûre, lança Zoe. Incluez également toutes les activités extrascolaires qu’il a menées, s’il y en a. »

Le technicien passa ses doigts sur le clavier, fit quelques clics, et les noms sur l’écran clignotèrent plusieurs fois avant de réapparaitre dans un nouvel ordre.

« Nous avons cent cinquante résultats. Autre chose pour affiner la recherche ?

— Oui – des hommes uniquement. »

Quelques clics de plus et la liste clignota en s’actualisant. Une sélection beaucoup plus petite. « Descendu à quatre-vingt-dix.

— Maintenant, croisez-la avec la liste des étudiants qui ont également suivi une formation au département de mathématiques, dit Zoe.

— Aurait-il fait une spécialisation en mathématiques ? demanda Shelley.

— Difficile à dire. » Zoe mordillait sa lèvre inférieure. « C’est possible, mais peut-être n’avait-il pas encore choisi de spécialisation avant l’accident. On devrait s’en tenir à n’importe quel cours de maths. »

Flash ; nouveau chargement. Cette fois, elles n’ont pas eu besoin que le technicien leur annonce les résultats. Ils tenaient tous sur une seule page – cinquante-trois élèves.

« Poussez-vous pour que nous puissions les lire, » dit Zoe en regardant par-dessus sa tête. La taille de la police était petite, trop petite pour une lecture aisée.

Le technicien se pencha en arrière pour observer son visage, pour voir si elle était sérieuse. Quand il vit qu’elle l’était, il soupira et fit glisser sa chaise sur le côté.

Zoe et Shelley s’avancèrent de concert, chacune posant une main sur le bureau afin de pouvoir distinguer plus facilement les noms. Adam, Alex, Alexander, Alexei... Même en sachant qu’elles cherchaient quelque chose d’« exotique », il y avait encore trop d’options. C’était un critère difficile à définir – qu’est-ce que la Dr. Applewhite pouvait bien qualifier d’exotique ? Est-ce qu’Alexei correspondait au profil ou était-ce trop courant ? Qu’en était-il de Govinder, plus bas sur la liste ? Était-ce lui ?

« Il faut réduire encore plus les résultats, » dit Shelley comme si elle avait lu dans l’esprit de Zoe. « Ça va prendre trop de temps.

— Il y a une chose que nous pouvons faire. Nous pensons que cet étudiant devait être brillant – quelqu’un à qui Wardenford aurait fait confiance pour examiner ses équations. Cela signifie qu’il a dû avoir de bonnes notes.

— Où dois-je cliquer ? » demanda Shelley, cherchant le technicien pour des instructions. Il se pencha pour indiquer les zones de tri sur l’écran, l’aidant à sélectionner tous ceux qui obtenaient des notes parfaites ou presque parfaites aux tests et aux devoirs, ceux de la classe qui avaient eu les meilleures notes.

Il y avait encore vingt-deux étudiants sur la liste. C’était une bonne école, après tout.

Shelley poussa un soupir tout en frottant ses yeux. « Marco, peux-tu nous imprimer ça ? Juste ceux que nous avons notés, s’il vous plaît. »

Marco fit rouler sa chaise vers l’ordinateur tandis qu’elles s’écartaient de son chemin, et il se mit à l’ouvrage. 

« On devrait commencer par nous rendre chez eux ? » suggéra Zoe. C’était le milieu de la nuit, mais cela ne signifiait pas qu’elles devaient s’en priver. Après tout, elles cherchaient un tueur en série en plein délire.

« On pourrait, » dit Shelley, qui se frotta de nouveau les yeux. « C’est dommage. Ça va nous prendre toute la nuit. »

Zoe parcourut la liste. Quelque chose lui trottait dans la tête, et lui sembla évident en regardant les noms.

Les lettres – les majuscules. Était-ce cela ?

« Les équations – il y avait une chose étrange là-dedans, » dit-elle en ouvrant son calepin à la page où elle les avait recopiées. « Regarde – tu vois ? Le « M » est en majuscule. Mais ici – sur la version de l’équation de la Dr. Applewhite, avant qu’elle ne soit mélangée par le tueur : le « m » est en minuscule. Il indique la valeur du quantum magnétique. La lettre minuscule est correcte.

— Attribuer une signification à une lettre. Shelley hocha la tête. Il est très probable que ce soit une lettre qu’il écrit souvent en majuscule. Une de ses initiales. Zoe, c’est génial !

— Deux Matthews et un Matthias, lut Zoe en parcourant la liste.

— C’est tout ce qu’il y a. Non, attends – les noms de famille. Il y a un Matthew aussi.

— Seul Matthias est ce que je qualifierais d’exotique, fit remarquer Zoe. Et regarde ça. Il n’est pas allé en classe depuis un certain temps. Ses notes ont fortement chuté, puis ont totalement disparu.

— Ça doit être notre type ! » Shelley était enthousiaste, ses yeux brillaient.

Zoe acquiesça. « Mais qu’en est-il de son dossier médical ? Il n’était pas sur la liste du Dr. North. Peut-on être sûres qu’il existe un lien avec lui ? »

Shelley tapotait un stylo contre sa lèvre inférieure, ses yeux luisant de ce regard particulier qui accompagne la pensée profonde. « Tu sais, » dit-elle, lentement, comme si elle était encore en train de comprendre tandis qu’elle parlait. « J’ai pensé à quelque chose que l’administrateur de l’hôpital a dit. Il nous a précisé qu’il ne pouvait vérifier qu’un seul établissement, comme s’il s’attendait à ce que nous examinions aussi les dossiers des autres hôpitaux. Les médecins spécialistes ne travaillent pas toujours dans un seul hôpital.

— Quoi ?

— Eh bien, le Dr. North était un spécialiste, non ? Un neurochirurgien ? Parfois, ils pratiquent dans plusieurs endroits différents de la même région, afin que les compétences soient disponibles là où on en a besoin.

— Appelle l’hôpital pour savoir où il travaillait, » dit Zoe, les yeux écarquillés en saisissant les propos de Shelley. « Je vais essayer de trouver un juge qui pourrait nous donner un mandat pour qu’ils divulguent l’information. »

Il s’avéra qu’elle n’eut pas besoin de s’en donner la peine. Zoe avait fini de vérifier les horaires et elle réalisait que le juge Lopez serait au tribunal dans la matinée, mais qu’il n’avait pas de procès jusqu’à plus tard dans la journée, quand Shelley fit irruption dans leur petite salle d’enquête depuis le couloir où elle avait passé son appel.

Ils nous faxent les dossiers des patients, » dit Shelley. Malgré l’heure tardive et son manque de sommeil, elle avait le sourire. « Je leur ai donné Matthias Kranz et ils ont pu récupérer ses dossiers dans un hôpital du nord de la ville. J’ai dit à l’administrateur de l’hôpital que c’était une question de vie ou de mort, que c’était l’assassin du Dr. North, et il a été ravi de contourner les règles. Matthias a vu le Dr. North pour la dernière fois il y a deux mois. Mieux encore, il avait des rendez-vous de suivi auxquels il n’a jamais assisté. On dirait qu’il a pu mal tourner. Nous en saurons plus quand ils nous enverront ses états complets. »

Zoe était impatiente que la machine hors d’âge finisse d’imprimer. Elle compta le nombre de lignes déjà passées et calcula la vitesse d’impression par page, se sentant désespérée chaque fois qu’elle commençait une nouvelle page et totalement soulagée lorsqu’elle finit par cracher une dernière demi-page.

Elle faillit les déchirer dans précipitation à les attraper et commença à les feuilleter, à la recherche d’un élément qui aurait un sens.

« Tu trouves quelque chose ? » demanda Shelley qui se colla littéralement à elle mais recula quand Zoe manifesta un geste d’impatience.

« Laisse-moi lire. Attends… » Zoe parcourut rapidement les mots, en tournant les pages vers ses dossiers les plus récents. « Voici. TCC - traumatisme craniocérébral dû à un accident de voiture survenu il y a deux mois et vingt-quatre jours. Matthias était passager et sa tête a heurté le tableau de bord lors de l’accident, après que les airbags de la voiture ne se soient pas déclenchés.

— Probablement un vieux modèle. Les étudiants ne sont pas réputés pour avoir les moyens de s’offrir des véhicules particulièrement performants, commenta Shelley.

— Il a souffert de coupures et de contusions, mais rien d’autre jusqu’à ce qu’il commence à se plaindre de maux de tête et de pertes de conscience. On lui a fait subir un certain nombre de tests – scanner, analyses de sang, radiographie, IRM, TEP... puis visuels, audio, tout ce à quoi le Dr. North a pu penser. Finalement, il a été diagnostiqué il y a un mois et trente jours. Aphasie et dyslexie comme séquelles du TCC, sans aucune suggestion de traitement autre que la gestion des symptômes.

— C’est permanent ?

— Le médecin a prescrit à Matthias des séances d’accompagnement, ainsi qu’un cours pour améliorer son développement cognitif, mais il est dit ici qu’il n’y a jamais assisté. Il n’a pas décommandé, il ne s’est tout simplement pas présenté.

— C’est bien lui, n’est-ce pas ?

— C’est exactement ce que je cherchais, » confirma Zoe, en revenant à la première page des archives. « Nous avons son adresse et son numéro de téléphone ici. Il semblerait qu’il vit juste à côté du campus.

— Alors espérons qu’il soit là, » dit Shelley, en attrapant sa veste sur le dossier d’une chaise. « Nous devons le ramener, maintenant. »

Elles sortirent du parking du Bâtiment J. Edgar Hoover dans le bleu saisissant d’un matin extrêmement précoce, le soleil fraîchement levé. Il était encore caché derrière la haute architecture qui les entourait, et Zoe et Shelley étaient dans l’ombre tandis qu’elles fonçaient à toute vitesse en direction du campus de Georgetown.

Cela n’avait pas d’importance, pensa Zoe. Elles allaient bientôt entrer dans la lumière.


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

James Wardenford jura et se frotta les yeux, espérant pouvoir se rendormir. Après avoir côtoyé quelques temps le FBI et traversé le processus de sevrage de son précieux alcool, il s’était dit, que diable ? Pourquoi ne pas essayer d’aller jusqu’au bout cette fois-ci ?

Ce n’était pas la première fois qu’il essayait d’arrêter, et il n’était pas convaincu que ça serait la dernière. Il maudissait les matins comme celui-ci. Il en était arrivé à dépendre de l’alcool pour s’endormir, et sans lui, il était à moitié insomniaque. Il était resté éveillé toute la nuit, fiévreux et démangé, puis il s’était assoupit pour se réveiller avant l’aube. Son corps semblait se consumer tout seul. Pourtant, cela devait s’arrêter bientôt, non ?

Wardenford s’habilla lentement, en fulminant à nouveau contre la douleur dans ses membres. La vie n’était pas censée être aussi dure. Ce n’était pas encore un vieil homme. Il avait cependant joué une main dure pour son corps, et il lui provoquait des plaintes sachant qu’il n’avait pas de bon whisky pour calmer la douleur.

Il était habillé et assis à sa table de cuisine avec une tasse de café, tentant de se persuader que c’était un Irish, lorsque quelqu’un sonna à l’interphone.

« Oui ? » dit-il en fronçant les sourcils. C’est encore ces filles du FBI, n’est-ce pas ? Même s’il avait pris plaisir à résoudre un puzzle avec la plus intelligente, et que l’autre n’était pas désagréable à regarder, il avait eu sa dose d’interrogatoires pour le restant de ses jours. C’était d’ailleurs depuis lors que ce mal-être avait commencé, avec la transpiration et les tremblements.

« Professeur ? »

L’esprit de Wardenford se figea pendant un moment, pensant qu’il pouvait s’agir d’un élève mais sans certitude quant à la voix. « Ce n’est plus que M. Wardenford maintenant, se contenta-t-il de dire.

— Oui, pardon. C’est Matthias Kranz. Je voulais prendre de vos nouvelles. S’il est trop tôt, je peux repartir. »

Matthias Kranz ! Alors là, c’était un étudiant. Un des plus brillants parmi les brillants. Mais Wardenford n’avait-il pas entendu dire qu’il n’avait jamais participé à ce programme ? Il pourrait peut-être le lui demander maintenant. 

De plus, Matthias avait toujours été un garçon poli et respectueux. Il serait bon de voir quelqu’un qui allait le traiter comme il en avait l’habitude, à l’époque où il bénéficiait encore du soutien de la communauté.

« Ça ne fait rien – je suis un lève-tôt en ce moment. Montez, je vous en prie. »

Après avoir appuyé sur l’interphone pour déverrouiller la porte située quelques étages plus bas, Wardenford jeta un coup d’œil à l’appartement et à lui-même. Ses vêtements étaient bien, quoiqu’un peu décontractés – le garçon avait l’habitude de le voir en veste de costume, pas en pull – mais le décor pouvait se prêter à quelques rapides réagencements. Il ferma la porte de sa chambre pour cacher le désordre, et fit un balayage expéditif de la cuisine ouverte, de la salle à manger et du salon, en jetant les bouteilles vides et les cartons de service à emporter. Dans la précipitation, il jeta même une assiette sale, ayant bien trop peu de temps pour la laver et la ranger.

On frappait à la porte avant qu’il n’ait eu fini, mais cela devait faire l’affaire. Un appartement qui était trop propre, trop rangé, eh bien ça donnait l’impression d’un grand ménage, n’est-ce pas ? Il valait mieux qu’il y ait quelques petites choses de déplacées ici et là, pour donner l’impression d’un lieu habité. Wardenford reprit son souffle un bref instant, avant de se diriger vers la porte et de l’ouvrir.

« Matthias, » dit-il chaleureusement, saluant son ancien élève d’une poignée de main. « Comment allez-vous ? Entrez, entrez.

— Je vais bien, » dit Matthias sur un ton presque réticent. « Et vous ? »

Wardenford pensa que son manque de verve pouvait être dû au sentiment de malaise de rencontrer quelqu’un qu’on avait l’habitude de voir en position d’autorité, mais qui était désormais sur un pied d’égalité. Certes, il avait été autrefois extrêmement bavard, et ils avaient apprécié les nombreux débats brillants et animés après ses cours. Afin d’améliorer son impression, Wardenford décida sur-le-champ d’improviser un peu. « Oh, tout est excellent, oui. Je me suis occupé de quelques consultations. »

Eh bien, le FBI lui avait demandé son opinion, n’est-ce pas ?

Matthias s’assit en silence sur le canapé comme Wardenford l’avait invité à le faire, en lui adressant un mince sourire. Ces enfants brillants – c’était toujours difficile à dire les concernant, non ? Ils n’avaient pas passé beaucoup de temps à développer d’aptitudes sociales, en général, et donc, bien qu’ils aient été excellents à suivre les cours et à s’associer pour les devoirs, parler en dehors de la classe était autre chose.

« Vous voulez un café ? » demanda Wardenford, en vérifiant la température du verre et en se versant une rasade. « Il vient d’être fait.

— Oui, volontiers, » dit Matthias, et Wardenford s’en réjouit.

Une fois les deux tasses fumantes sur la table basse et les deux hommes assis confortablement, Wardenford réalisa qu’il allait devoir mener la conversation. Matthias n’avait rien dit de plus. Plutôt que de lui demander frontalement pourquoi il était venu – une question dont la réponse n’allait peut-être pas lui plaire, surtout s’il s’avérait qu’elle allait ramollir son ego – Wardenford décida de profiter de l’occasion pour obtenir tous les potins possibles sur son ancienne faculté.

« Alors, quoi de neuf à Georgetown ?

— Les gens parlent entre autres des corps. » Matthias parlait désormais de façon mesurée et réfléchie. Comme s’il choisissait chaque mot avec soin et beaucoup d’efforts. Que lui était-il arrivé… ?

« Bien sûr, bien sûr. Wardenford hocha la tête. Je me doute bien qu’il y a beaucoup d’inquiétude à ce sujet. Le professeur Henderson était un membre du corps professoral très apprécié.

— Oui. » Matthias sirota son café, le visage presque inexpressif. 

— Vous aviez aussi eu des conférences avec lui, n’est-ce pas ? Je crois me souvenir que vous avez mentionné que vous preniez des cours d’anglais, en plus de vos cours de physique et de mathématiques. »

Matthias confirma d’un signe de tête. « J’ai arrêté.

— Oh, quel dommage. » Wardenford fit une pause. « Pas pour vous, nécessairement. Après tout, vous pouvez prendre les cours qui vous semblent les plus adaptés à vos besoins. Je veux simplement dire que j’aimerais savoir comment les choses sont maintenant. Je suppose qu’il y aura un professeur assistant ou un autre membre du personnel pour le remplacer. Savez-vous s’ils ont déjà engagé un nouveau maître de conférences pour son poste ? »

Matthias secoua la tête. « Je suis juste content que le vrai tueur ait été arrêté. »

Une chose parut étrange à Wardenford, et lorsqu’il y songea davantage, deux autres lui vinrent à l’esprit. Le « vrai » tueur ? Matthias savait-il qu’il avait été arrêté et qu'on l’avait interrogé ?

Est-ce que tout le monde était au courant ?

L’autre chose était que Wardenford pensait être le seul à être informé des derniers développements. La police les avait-elle rendus publics pendant la nuit ? Il avait vérifié les nouvelles locales et nationales ce matin, et n’avait vu aucune annonce relative à une arrestation dans l’affaire.

« Arrêté ? » répondit-il prudemment. « Ont-ils dit qui c’était ? « 

Matthias fit une grimace. « Pear. Hum, White. Pear White. Non, quelque chose…

— Dr. Applewhite, » reprit discrètement Wardenford. Alors. On l’avait vraiment arrêtée. Eh bien. Quand il avait exposé ce qu’il avait lui-même perçu, les équations indiquant la voie, il n’avait pas su s’il était lui-même réellement convaincu que cela pouvait être vrai. Mais si elles l’avaient arrêtée… « Comment avez-vous entendu parler de ça ? Je n’ai rien vu aux nouvelles.

Matthias haussa les épaules. Il recourt à la gestuelle, aujourd’hui, remarqua Wardenford. Moins de mots et plus de gestes. Comme s’il n’était pas prêt à dépenser d’autres mots pour faire passer son message. « Les rumeurs du campus, » dit-il.

Ah, oui. La vieille machine à rumeurs. Wardenford en avait été très friand autrefois, avant de faire la une des journaux pendant un certain temps. Depuis, il n’avait bien sûr presque rien entendu. Même si quelqu’un avait été prêt à lui en parler, il ne s’en serait pas souvenu, pas avec la quantité qu’il buvait.

Pourtant, cela le fit frissonner. Les nouvelles allaient vite par ici, et si quelqu’un avait réussi à voir la Dr. Applewhite se faire arrêter et à en parler déjà sur le campus, il semblait fort probable qu’ils avaient fait de même pour lui. Par conséquent, une nouvelle atteinte à sa réputation déjà bien ternie.

Remarquez, au moins, il avait été libéré. Peut-être que cela aiderait.

Le bruit d’un klaxon à l’extérieur effraya Wardenford, et il se leva pour regarder par la fenêtre. « Bon sang, » murmura-t-il en secouant la tête. « Ils ne devraient pas faire ce genre de raffut si tôt le matin. Certaines personnes dorment encore. Quelle heure est-il maintenant, de toute façon ?

— Il est neuf heures seize. »

Neuf heures seize… ? Cela ne semblait pas normal, n’est-ce pas ? S’était-il écoulé autant de temps tandis que Wardenford contemplait fixement le fond d’une tasse de café ? Non, et la ville était encore calme, les gens commençaient tout juste à se rendre à leur travail, les bus scolaires entamaient à peine à passer leur premier passage. Wardenford jeta un coup d’œil à sa montre, rayée et abîmée par les nombreuses séances de beuverie qui se terminaient mal, et il constata qu’il avait raison.

Il était six heures dix-neuf.

Il ouvrit la bouche pour rire et dire à Matthias qu’il s'était trompé de sens, mais s’arrêta net. Attends un peu, là, James, se dit-il. Maintenant, attends et réfléchis à tout ça.

Les équations étaient tout mélangées, tout désordonnées. Les chiffres, les lettres, aux mauvais endroits.

Et Matthias parlait si attentivement, avec tant de contrôle, en utilisant le moins de mots possibles.

Pas qu’il fût nécessaire de chercher trop loin, n’est-ce pas ? Peut-être était-il trop fatigué. Oui, c’était probablement tout. Il aurait été absurde d’imaginer autre chose.

« Eh bien, » dit Wardenford d’un air vif, en quittant la fenêtre et en reprenant sa place sur le canapé. « Certaines personnes n’ont tout simplement aucun sens civique, n’est-ce pas ? J’imagine qu’ils n’avaient guère de raison de klaxonner. Vous savez comment sont ces conducteurs de banlieue, enragés sur la route. »

Matthias rit poliment, en hochant la tête.

Et Wardenford se souvint de quelque chose – quelque chose à laquelle il n’avait pas pensé depuis longtemps. L’équation que la Dr. Applewhite lui avait transmise. Le fait qu’il l’ait ensuite partagée avec Matthias, en espérant que le garçon puisse utiliser ses talents pour trouver la solution.

Il avait travaillé dessus, n’est-ce pas ? À l’époque. Avant que le scandale n’éclate.

Matthias avait vu l’équation, et il y avait désormais quelque chose qui n’allait pas chez lui. Les chiffres. Il avait mélangé les chiffres quand il avait lu l’heure.

Tout comme les chiffres avaient été mélangés dans les équations.

Et, oh mon Dieu, c’était ça : Matthias avait été un élève d’Henderson. Il avait connu Cole. Mon Dieu, c’était ça.

C’était lui.

Cet étudiant inoffensif et chaleureux. Cet élève décrocheur, qui jadis avait tout à portée de mains, grâce à son intelligence suprême. Ce garçon avec qui Wardenford avait parlé, et qu’il avait appris à connaître, et qu’il espérait faire monter en puissance.

C’était un meurtrier.

Wardenford prit la précaution de lui sourire, en se donnant la peine de le regarder droit dans les yeux. Matthias n’avait jamais été stupide, et il ne l’était pas plus maintenant. S’il soupçonnait que Wardenford avait découvert qui il était vraiment – et il en pris conscience avec un frisson de peur supplémentaire– la raison de sa présence, ce serait la fin.

Parce que Matthias Kranz n’était pas ici juste pour une tasse de café et pour discuter du bon vieux temps.

Il était là pour assassiner James Wardenford.


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Zoe freina brusquement et enclencha à toute vitesse la marche arrière. « Merde ! Celui-là ?

— Oui, là-bas, » dit Shelley, faisant de son mieux pour jongler entre le GPS et le téléphone qu’elle tenait dans sa main. « Non, pas toi, Fred. D’accord. Et il n’y a pas de lien ? »

Zoe n’aimait pas la tournure que prenait la conversation de Shelley. À ce moment, elles naviguaient à vue en se dirigeant vers le logement étudiant de Matthias Kranz, car c’était le seul élément tangible qu’elles avaient quant à sa localisation. Un traçage de son portable aurait grandement facilité sa recherche, mais Shelley ne semblait y parvenir.

« D’accord. Garde un œil dessus, s’il te plaît, Fred. Préviens-moi dès qu’il réapparaîtra. C’est une recherche en cours, compris ? Merci. Tu es une star. Ok, on en reparle plus tard. »

Shelley raccrocha, se redressa sur le siège passager et regarda autour d’elle. « Ça devrait être un de ceux-là devant, non ? Fred dit qu’il n’arrive pas à tracer le portable du gamin. Il faut juste espérer qu’il soit chez lui.

— Pourquoi ai-je déjà le sentiment qu’il n’y est pas ? » Zoe grogna, en ralentissant, tandis qu’elle regardait les numéros affichés à l’extérieur des maisons par les fenêtres latérales.

« Parce que tu es une fille optimiste et joyeuse, » plaisanta Shelley, sans pour autant sourire. « Tiens. Le voilà. »

Shelley était sortie de la voiture et se trouvait à mi-chemin sur le trottoir lorsque Zoe parvint à se garder, et celle-ci était encore à quelques pas derrière quand Shelley frappa à la porte d’entrée.

« Je vais passer par l’arrière, » dit-elle, repérant une porte en bois délabrée nichée dans la clôture mal entretenue qui séparait la maison de celle d’à-côté. Évidemment, la porte s’ouvrit sans grand effort, le bois étant trop sec et trop vieux pour s’imbriquer dans le cadre. Elle n’était pas verrouillée.

À l’arrière de la maison, des mauvaises herbes et du gazon avaient poussé à hauteur de genoux, dans une cour qui mesurait à peine quatre mètres carrés – assez pour réclamer un loyer plus élevé, mais apparemment pas suffisant pour que les résidents étudiants veuillent y prendre soin.

Zoe examina l’arrière de la maison : deux paires de fenêtres au rez-de-chaussée, trois paires de fenêtres au-dessus, presque identiques à celles de l’avant. La différence était que la fenêtre du milieu était petite et fendue – une fenêtre de salle de bain, pas assez grande pour que quelqu’un puisse en sortir. Zoe garda néanmoins un œil sur les autres afin de détecter le moindre mouvement.

À la place, ce fut la porte arrière qui s’ouvrit, et son réflexe de se précipiter vers elle pour empêcher quiconque de partir fut accueilli avec inquiétude par un jeune homme à lunettes. Il mesurait un mètre soixante-deux – petit pour un homme, et était certainement trop petit pour être leur tueur.

« Votre partenaire m’a dit de vous ouvrir, » dit-il, en reculant, comme s’il craignait qu’elle ne s’attaque à lui. « Elle est montée pour vérifier les chambres, mais je lui ai dit que ça ne servait à rien. Matthias n'est pas là. Il est sorti tôt ce matin.

— À quelle heure ? » demanda Zoe, en entrant. D’ici, elle pouvait voir les sorties avant et arrière. Un endroit assez pratique pour attendre que Shelley finisse ses vérifications, au cas où quelqu’un avait décidé de s’enfuir.

« Écoutez, aucune idée. Avant que je me réveille. Ses chaussures ne sont plus là. C’est comme ça que je le sais.

— Savez-vous où il est allé ?

— Non. » L’étudiant semblait abasourdi, limite confus, par l’interrogatoire. « De quoi s’agit-il ?

— Il s’agit d’une enquête du FBI, à laquelle vous allez faire obstruction si vous ne répondez pas à toutes nos questions honnêtement, » aboya Zoe. Peut-être que Shelley n’aurait pas approuvé, mais elle n’avait pas le temps de le prendre avec des pincettes. Des vies étaient en jeu. « Réfléchissez bien. Avez-vous la moindre idée – même la plus petite – de l’endroit où se trouve Matthias en ce moment ? »

Le gamin était visiblement encore à moitié endormi, mais cela semblait le réveiller. « Euh, ok, ok, laissez-moi réfléchir ! Euh... eh bien, la nuit dernière il a dit quelque chose.

— Qu’a-t-il dit ? » demanda Zoe, impatiente et furieuse d’avoir dû poser la question pour lui extorquer l’information.

« Il a parlé de ce type qui était son professeur. Il a été, je crois, viré ou quelque chose comme ça. Ou il a démissionné, je ne sais pas. Bref, Matthias disait qu’il voulait aller s’assurer que le gars allait bien, ou autre. Je ne sais pas. Je trouvais que ça avait l’air idiot, mais Matthias aime bien ses professeurs, vous savez ? Comme si c’était des gens normaux. Pas comme si c’était des professeurs ou quoi que ce soit. »

Zoe pouvait à peine contenir son exaspération. Comme si les professeurs n’étaient pas des gens normaux. Ce jeune homme avait besoin qu’on lui apprenne un peu de bon sens, mais ce n’était pas le bon moment pour s’en occuper. « Quel professeur ? Quel était son nom ?

— Oh, euh… Je ne pense pas qu’il m’ait donné un nom, » bégaya l’étudiant.

Shelley descendit les escaliers, les talons de ses chaussures cognant contre chacune des marches, dans un staccato cacophonique. « J’ai inspecté l’étage supérieur, dit-elle.

— As-tu vérifié en bas ?

— Non. Surveille les portes. » Shelley disparut quelques instants, d’abord d’un côté du couloir, puis de l’autre, alors qu’elle vérifiait les chambres du bas. Puis elle ressortit, en secouant la tête.

« Celui-ci dit que Matthias est allé rendre visite à un ancien professeur.

— De mathématiques ?

— Je ne sais pas ! » L’étudiant leva ses mains, passant son regard de l’une à l’autre. « Je le jure, je n’en ai aucune idée. Je n’aime même pas Matthias. C’était juste une solution économique pour partager le loyer. Nous avons été mis en rapport par un service à l’université. Sérieusement, je ne sais pas où il passe son temps. »

Shelley claqua des doigts, apparemment saisie d’une inspiration soudaine. « Était-ce James Wardenford ?

— Ah, oui, » répondit l’étudiant, en haussant ses épaules. « Maintenant que vous le dites, je m’en souviens. Ouais. Professeur Wardenford.

— Vous nous avez été presque inutile, » lui indiqua Zoe, avant de faire un signe de tête à Shelley en lui montrant le chemin vers la sortie du bâtiment.

« Je l’appelle tout de suite, » dit Shelley en appuyant sur des boutons de son téléphone portable et en le portant à son oreille. « On ferait mieux d’aller à son appartement. Si Matthias est là-bas en ce moment, il est en danger.

— Et probablement complètement ivre, » reprit Zoe en s’installant au volant de la voiture.

Shelley se laissa tomber sur le siège passager, puis jura et retira le portable de son oreille. « Pas de réponse. Je vais réessayer. »

Zoe s’arrêta un instant pour chercher l’adresse sur son GPS – assez facile à trouver, puisqu’elle savait combien d’endroits elle avait visités jusqu’à présent et pouvait simplement sélectionner la bonne option dans l’historique – avant d’appuyer sur l’accélérateur et de partir. « Comment as-tu pensé à Wardenford ? » 

Shelley tripotait son pendentif avec la main qui ne tenait pas son portable. « Il a été renvoyé avant que Matthias n’ait son accident. S’il est resté hors-circuit, il est sans doute la seule personne de Georgetown avec laquelle Matthias ait été en contact et qui ne soit pas au courant. Soit ça, soit Matthias est déjà allé auparavant le voir pour lui demander de l’aide et Wardenford a compris ce qui n’allait pas, et maintenant, Matthias veut se venger. Je n’en sais rien. Wardenford n’a pas mentionné Matthias quand on a su que les équations étaient embrouillées. Je suppose qu’il doit encore être dans l’ignorance.

« Pourquoi irait-il là-bas, si ce n’est pour le tuer ? » Zoe fronça les sourcils, en appuyant sur l’accélérateur afin d’éviter de tamponner une voiture à la traîne dans un virage serré.

« S’il ne sait pas que Matthias a eu des difficultés, alors il pourrait incarner la dernière personne de l’ancienne vie de Matthias, qui se comportera comme si de rien n’était. Le considérer comme s’il était toujours aussi capable qu’avant. Cela pourrait être très important pour lui. »

Zoe y réfléchit. Elle avait une vision tout à fait opposée : le soulagement d’être entourée des quelques personnes qui étaient au courant pour son diagnostic et de ne plus avoir à prétendre qu’elle était comme tout le monde. Mais si tout le monde le savait, à l’exception de quelques privilégiés ? Elle pouvait imaginer à quel point cela pourrait être réconfortant, également. Si sa couverture était dévoilée et que les gens commençaient à la traiter encore davantage comme une extraterrestre, alors elle voudrait revenir à la seule personne qui considérait encore qu’elle était juste grossière et distante.

« Mais Wardenford est maintenant au courant pour les équations, réalisa Zoe. S’il relie les points, en quelque sorte – si Matthias dévoile ses intentions… »

Shelley termina sa pensée. « Matthias va le tuer. »

Zoe enfonça son pied sur l’accélérateur. Ce n’était qu’une question de temps. Soit elles arrivaient avant le meurtre de Wardenford, soit c’était trop tard.

Elle pria pour que cela soit avant.


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT-SEPT

 

 

Matthias secoua la tête. Il commençait à comprendre. La concentration. Il était capable de laisser sortir les mots. « Je suis juste content que le vrai tueur ait été arrêté. » Voilà ! Tu vois ! Toute une – pra – pha – phrase. Une phrase entière.

Il était trop occupé à s’autocongratuler pour regarder Waterfo – Wardenford. Mais quand il parlait, il donnait l’impression d’être nerveux, comme si tous ses serpents de tête nageaient, comme si quelque chose bouillonnait en lui.

« Arrêté ? Ont-ils dit qui c’était ? »

Matthias grimaça en se concentrant. Dis-le. Dis. Les mots. Allez. « Pear. Hum, white. Pear white. Non, quelque chose… » Il savait qu’il était à côté de la plaque. Tellement à côté de la plaque. Il était sur le point de se faire prendre. Wardenford le saurait. Il saurait pour les serpents de Matthias et comment ceux-ci glissaient ensemble dans la mauvaise direction maintenant.

— Dr. Applewhite, » le corrigea poliment Wardenford. « Comment avez-vous entendu parler de ça ? Je n’ai rien vu aux nouvelles. »

Erreur, erreur ! Pas vérifié les nouvelles, pas lu les – parchemins. Aurais dû vérifier. Oh, Matthias, tu t’es fait prendre. Les serpents s’échappaient.

Matthias haussa les épaules pour limiter le message à quelques mots. Il ne pouvait pas prendre le risque, pas maintenant, avec le – pique-nique en lui. Pas pique-nique. Concentration. Explique. « Les rumeurs du campus, » dit-il.

Silence. Peut-être que Matthias en avait trop dit. Peut-être que le pique-nique – la panique était justifiée. Oh, mais comme ça serait terrible s’il savait ! S’il voyait les serpents !

Le bruit sourd à l’extérieur, et Wardenford se leva pour regarder par la fenêtre. « Bon sang, » murmura-t-il en secouant la tête. « Ils ne devraient pas faire ce genre de raffut si tôt le matin. Certaines personnes dorment encore. Quelle heure est-il maintenant, de toute façon ? »

Matthias regarda sa montre. La lut avec confiance sans réfléchir. « Il est neuf heures seize. »

Un long silence.

Matthias observa Wardenford regarder sa montre, et vérifia à nouveau la sienne. Concentré. Il plissa les yeux d’un côté, puis de l’autre. Wardenford regardait toujours à l’extérieur. L’heure n’était pas correcte. L’heure qu'il avait lue n’était correcte.

« Eh bien, » dit Wardenford, en tournant le dos à la vitre et en reprenant sa place sur – le banc. « Certaines personnes n’ont tout simplement aucun sens civique, n’est-ce pas ? J’imagine qu’ils n’avaient guère de raison de klaxonner. Vous savez comment sont ces conducteurs de banlieue, enragés sur la route. »

Wardenford afficha son sourire joyeux. Matthias le regarda et lui retourna le sourire, et derrière tout ça, les serpents écumaient. Il savait. Wardenford savait.

Quelle bêtise.

Mais peut-être que tout n’était pas – perdu. Au final, son mentor pouvait deviner pour les serpents. Les serpents de l’esprit. Cela ne voulait pas dire qu’il savait pour les serpents de sang.

« J’essaie de ne pas conduire, » dit Matthias. Il devait être prudent car il ne trouvait pas le terme pour désigner ce que les gens conduisaient – le refuge, et il devait aussi contrôler son expression. Wardenford pouvait penser qu’il s’agissait d’une erreur ponctuelle. Pas des serpents, mais de la bêtise. Peut-être que Matthias pouvait prétendre que c’était une – drôle.

En tout cas, ce n’était pas vrai. Il avait beaucoup conduit ces derniers temps. Mais au moins, en disant le contraire, il pouvait s’éloigner des soupçons. Un tueur ne prenait pas le mé – mé – le wagon.

Wardenford n’avait rien dit depuis une minute. Il regardait son café. Matthias se demandait s’il commençait à comprendre.

« Je n’ai pas conduit du tout, depuis… » commença Wardenford, puis il s’arrêta. « Eh bien. Tous ces désagréments. Il vaut mieux les laisser derrière soi. Enfin, comment se passent vos études ? »

Matthias prit son café et le sirota. Valait mieux les laisser derrière lui aussi. Mais une question nécessitait une réponse. « Abandonné, » dit-il. Immédiatement, il eut un sourire malheureux, il se mis en colère contre lui-même, les serpents sifflant et se mordant la queue. Une telle réponse signifierait – suivre. Il faudrait qu’il parle davantage. Il regarda dans le café noir et espéra que cela s’arrêterait là, tout en sachant que ce ne serait pas le cas.

Wardenford posa son café sur la table basse, sonnerie, sonnerie, sonnerie. « Vous avez laissé tomber ? Matthias, que s’est-il passé ? Vous vous en sortiez si bien quand je suis parti. Un de mes meilleurs élèves. Avez-vous l’intention d’aller étudier ailleurs ? »

Matthias secoua lentement ses serpents.

« Bon Dieu. Ça devait être grave, peu importe ce que c’était. C’est à cause de l’argent ? Vous ne pouvez plus payer les frais de scolarité ? Dites-moi que c’est quelque chose comme ça, qu’on puisse arranger. Il y a des bourses que je peux vous aider à demander. »

Matthias secoua à nouveau ses serpents, lentement, lentement, lentement.

Wardenford déglutit. Sa – poire bougeait de haut en bas dans sa gorge. Il devait être nerveux, réalisa Matthias. Il essayait de ne pas le montrer.

« Dites-moi juste si je peux faire quelque chose pour vous aider, » dit enfin Wardenford. « Si vous ne voulez pas en parler maintenant, je comprends. »

Matthias regarda dans son café. En but un peu. Wardenford savait pour les serpents.

Pas seulement les serpents de l’esprit.

Les serpents de sang.

« En fait, vous savez, je dois y aller, » dit Wardenford, haussant soudainement la voix. « Je n’avais pas vu l’heure. Mais comme c’est assez loin, je devrais vraiment me préparer. C’était un plaisir de vous voir, Matthias. Revenez me rendre visite. Et considérez mon offre d’assistance, d’accord ? »

Il se leva, une posture qui était clairement destinée à montrer à Matthias qu’il était temps de partir. 

Pouvait-il partir ?

Matthias ne voulait pas le faire mais les serpents de tête, ils en avaient besoin. Ils n’en avaient pas terminé avec le sang, et la boîte crânienne ne pouvait pas les retenir – ni sa boîte crânienne, ni celle de Wardenford. Il fallait qu’ils s’échappent. Matthias avait mal à la poitrine, à sa - sa cage thoracique – sa ven – coe – c’était quoi, la chose dans la cage thoracique – la chose…  Oh, que ça faisait mal à l’idée de le tuer. Les serpents s’enroulaient autour de lui et serraient leur queue, mais que pouvait-il faire ?

Il ne pouvait pas l’épargner. Si ce n’était pas pour tous les autres – mais les serpents étaient sur ses mains, écrits en lettres si grandes que Wardenford pouvait désormais les lire, et il savait. Il irait le raconter. Même si Matthias le suppliait de ne pas le faire, il le raconterait. Il fallait l’arrêter.

C’était une erreur d’être venu ici. Il avait cherché le réconfort, les mots d’un vieux mentor. Maintenant, Wardenford allait payer en serpents de sang, il allait payer comme tous les autres. C’était de sa faute. Il n’aurait pas dû venir. Mais il n’y avait pas de retour en arrière possible. Matthias devait le faire. Il devait le faire tout de suite.

La – boîte bourdonnante sur la table se mit à jouer un air joyeux et amusant qui retentit dans tout l’espace, l’écran s’allumant. En un éclair, Matthias devait penser : penser, penser. S’il répondait, Wardenford pouvait le leur dire. Il pouvait faire rappliquer les lumières clignotantes et les hommes armés, et l’enfermer pour toujours. Cela ne pouvait pas arriver.

Cela n’était pas possible.

Il remarqua une bouteille de vin vide à côté du canapé, près du bord, là où Wardenford l’avait oubliée en faisant le ménage. Il la vit clairement. Tout était aligné.

Matthias prit la bouteille se précipita en avant et l’éclata de toute ses forces sur le crâne de Wardenford, et l’homme tomba par terre en gémissant, et ce fut terminé.

De nouveau, la boîte bourdonnante raisonna sur la table, dans le silence de la pièce. Matthias se tenait au-dessus de lui, reprenant son souffle, ressentant les serpents se tortiller dans sa propre boîte crânienne, avec la perspective du sang à venir.
 

 

 

 

CHAPITRE VINGT-HUIT

 

 

Depuis leur dernière visite, Zoe s’était souvenue du chemin. Elle monta précipitamment les marches, deux par deux, puis compta les portes en passant devant à toute vitesse, jusqu’à ce qu’elle ait atteint la bonne. Alors qu’elle s’était arrêtée dans le couloir et attendait une longue seconde, elle ne distingua rien derrière la porte.

Shelley la rattrapa, haletante, tandis que Zoe appuyait à nouveau sur le bouton d’appel de son téléphone. Elles entendirent toutes les deux au loin la sonnerie de l’autre côté, sans réponse. Elles s’échangèrent un regard.

La situation était tendue. Si le tueur était à l’intérieur, elles ne voulaient pas lui donner l’occasion de s’échapper – ou de prendre Wardenford en otage avec une arme. Mais s’il avait déjà attaqué, le temps était alors compté. Il leur paraissait hors de question de frapper à la porte ou d’annoncer leur présence.

Défoncer la porte, dans ce cas ?

Zoe redressa ses épaules, cherchant l’endroit où elle devrait donner un coup de pied pour que le bois autour de la serrure ait le maximum de chances de se fendre et de céder, mais Shelley saisit la poignée de la porte et la tourna.

Elle s’ouvrit.

Encore un regard échangé. Zoe et Shelley sortirent simultanément leurs armes des étuis et les gardèrent prêtes, à leurs côtés.

Shelley poussa lentement la porte. Elle ne grinça pas. Elles pouvaient maintenant entendre la sonnerie plus distinctement. Une bonne diversion qui couvrirait le bruit de leurs pas.

Pendant un bref instant, Zoe vit un mirage dans lequel Wardenford répondait au téléphone dans un état de stupeur alcoolisée, ayant oublié de verrouiller la porte, et elles s’apercevaient qu’il est totalement seul.

Puis l’instant s’évanouit, car elle savait que cela ne pouvait être qu’un mirage.

Elles avancèrent ensemble dans le couloir en direction de l’espace où Wardenford les avait conduites auparavant, là où le téléphone sonnait. Zoe passa en tête, tenant prête son arme à feu alors qu’elle approchait du croisement où son champ se dégagerait. Elle prit une seule inspiration bien stabilisante, puis sauta, pointant son arme dans la pièce.

« FBI ! Ne bougez pas ! » Les mots jaillirent spontanément, une réaction instinctive face à la vision d’une personne debout dans la pièce. Elle sut qu’il fallait le crier, avant même que son cerveau n’ait pu analyser qui était cette personne

Mais elle n’aurait pas eu besoin d’un entraînement spécifique pour savoir qui se trouvait dans la pièce. Il mesurait un mètre soixante-quinze, pesait soixante-quatre kilos et correspondait à la photo qu’elle avait vue sur sa carte d’étudiant. Plus révélateur encore, il se tenait au-dessus du corps de James Wardenford couché sur le ventre, une lourde lampe à la main.

Ils restèrent tous figés pendant un moment, Matthias évaluant visiblement ses options tandis que Zoe inspectait le lieu. Ses yeux étaient attirés par quelque chose de sombre et de brillant sur le sol – quelque chose comme des tessons foncés – les tessons d’une bouteille de vin, réalisa-t-elle, avant une seconde prise de conscience : elle s’était laissée trop distraire, ses yeux plongés trop bas, et elle ne vit que trop tard la contraction des muscles annonciatrice.

La seule chose qu’elle pouvait faire était d’attraper la lampe que Matthias lui avait jetée, avant qu’elle ne la heurte et ne la fasse tomber. Elle batailla avec son arme, tentant désespérément de ne faire tomber aucune des deux. Avec la sécurité retirée et Wardenford à ses pieds, les deux pourraient avoir un effet désastreux.

Elle se redressa et reprit de l’élan pour lancer la lampe afin qu’elle puisse atterrir sans danger sur les coussins du canapé, mais Matthias avait disparu, en sautant par les fenêtres du fond, puis en s’accrochant à l’escalier de secours, ses pieds faisant cliqueter la structure métallique.

« Vérifie qu’il va bien, » cria Zoe à Shelley, qui était derrière elle et ne pouvait pas assurer la poursuite, alors qu’elle s’élançait elle-même aux trousses de Matthias. Elles ne pouvaient pas laisser seule une victime blessée, et peut-être mourante. Elle plongea par la fenêtre et sur l’escalier de secours, en se rendant compte qu’elle allait maintenant poursuivre un dangereux meurtrier – seule.

 

***

 

Rapidement, Shelley se pencha et plaça deux doigts sur le cou de James Wardenford, soulagée d’y constater un pouls et la chaleur d’un corps. Elle fut encore plus soulagée de l’entendre râler, papillonnant des paupières alors qu’il essayait de lutter contre la douleur et la confusion.

Ses épaules commencèrent à bouger. Shelley s’accroupit à côté de lui, faisant de son mieux pour éviter de marcher sur les éclats de verre et la fine traînée de sang qui sortait de sa tête, avant de poser sa main fermement sur son dos. « Ne bougez pas, dit-elle. N’essayez pas de bouger. Je vais appeler à l’aide. »

Être membre des forces de l’ordre avait un avantage déterminant que Shelley avait toujours apprécié : le fait de pouvoir contacter directement d’autres services d’urgence et de les diriger le plus rapidement possible vers quelqu’un qui en avait besoin. Elle composa rapidement un numéro et transmit les informations relatives à l’endroit où elle se trouvait et sur la façon dont Wardenford avait été blessé, puis elle raccrocha et entreprit de le calmer.

Quelque part dehors, Zoe poursuivait un tueur. Shelley tendit les oreilles, à l’écoute de tout bruit en provenance de la fenêtre. Après que le son de leurs pas sur l’escalier de secours se soient dissipés, il n’y eut plus rien. Pas de coups de feu, ce qui était bon signe.

Aucun bruit d’aucune sorte qu’elle pouvait identifier, si ce n’est le son de la circulation, des gens qui parlaient et de la vie urbaine en général, ce qui pouvait être très mauvais en effet.

Elle avait été déconcentrée pendant trop longtemps. Penser, se soucier de Zoe. Elle était censée faire attention à lui. Ses yeux se fermaient, et il devenait pâle et blême.

Shelley jura, agenouillée près de la tête de Wardenford, et grimaça alors qu’un morceau de verre esseulé s’était frayé un chemin à travers son pantalon pour lui arracher de la peau. « Ne faites pas ça, » le supplia-t-elle, en lui touchant le visage, en secouant doucement son épaule. « Allons, James. Restez avec moi. L’ambulance est presque là. Il faut juste rester éveillé quelques minutes. Vous pouvez le faire. »

Dehors, le son d’une sirène sur la route autorisa Shelley à reprendre son souffle. Mais les yeux de Wardenford restaient clos, et elle pouvait à peine sentir sa respiration.

« Non, allez ! » cria-t-elle, en pinçant la peau de son cou pour lui donner un choc brutal et attirer son attention. « Allez, James. Ne vous endormez pas. Ils sont là. Ils viennent vous sauver. N’abandonnez pas ! »

 

***

 

Zoe chercha à l’intérieur de ses poumons pour gagner en souffle, chercha dans de ses jambes davantage de puissance pour sauter et courir plus vite. Cela ne servit à rien. Matthias était jeune et en forme, et il avait une longueur d’avance. Peut-être que s’il trébuchait, tombait, se retrouvait coincé derrière un piéton lent ou était heurté par un véhicule, elle pourrait le rattraper. Il y avait peu de chances que cela arrive.

Où allait-il ? Il ne connaissait sûrement pas suffisamment le quartier pour emprunter les raccourcis et les bifurcations rapides – il se déplaçait sur les routes et entre les maisons à un rythme apparemment hasardeux, regardant par-dessus son épaule pour vérifier si elle était encore derrière lui.

Elle perdait de plus en plus de terrain.

Presque assez pour ne pas savoir où il serait allé, s’il tournait deux fois de suite.

Non, ça ne pouvait pas se terminer comme ça. Zoe ne pouvait pas le laisser s’échapper, pour potentiellement blesser ailleurs quelqu’un d’autre ou même pour finir par disparaître à jamais. Le gamin avait peut-être des problèmes neurologiques, mais derrière ça, il était toujours intelligent. Malheureusement, à cause du besoin grandissant pour les enfants des bonnes écoles d’avoir des activités extrascolaires à leur actif afin de rivaliser avec les autres élèves ayant des notes parfaites, il était également rapide.

Un bilan de santé parfait avait été établi dans son rapport médical, à l’exception de ce TCC.

Bon sang ! Zoe maudit en trébuchant sur une dalle de pavage mal fixée. Cette partie de la ville n’était pas aussi bien entretenue que les zones auxquelles elle était habituée, des immeubles d’appartements avec des cours envahies par des mauvaises herbes qui poussaient et descellaient le pavage. Les routes étaient larges, les poteaux électriques inclinés à des angles bizarres à l’endroit où des voitures avaient heurté leur base et les fissures du bitume réparées à la va-vite, mais elles étaient aussi clairsemées d’arbres plantés tout le long, à une époque plus glorieuse. Des voitures, des arbres, des ordures qui se déversaient des maisons, des meubles abandonnés – tout cela formait un ensemble désordonné et haché qui réduisait à néant l’avantage que ses capacités lui conféraient, comme seul le chaos créé par l’homme pouvait le faire.

« FBI ! Stop ! » cria Zoe, avant de décider qu’il vaudrait mieux préserver son souffle à l’avenir. Il n’y avait aucune chance qu’il s’arrête juste parce qu’elle l’avait sommé de le faire, et étant donnée la façon dont il zigzaguait d’un bout du trottoir à l’autre, en traversant la route déserte, il n’y avait aucune chance de le maintenir en ligne de mire assez longtemps pour tirer.

De plus, elle était encore mal d’avoir tiré sur un suspect non armé au cours de leur dernière affaire, et qui s’était avéré innocent. Elle ne se risquerait pas refaire cette erreur. Après tout, il pourrait s’agir d’un quiproquo dans lequel un voisin inquiet était intervenu et avait soulevé une lampe qui avait déjà été utilisée pour assommer Wardenford.

Ce n’était pas le cas. Matthias était le tueur. Mais Zoe savait qu’elle n’oserait pas s’arrêter de courir, pour ne pas risquer de lui tirer dessus.

Il n’y avait presque personne à cette heure-ci ; ceux qui allaient travailler étaient partis, ceux qui restaient à la maison étaient chez eux. Quelques habitants âgés, assis sur des vérandas ou devant des maisons individuelles délabrées, la regardaient avec insistance, plissant des yeux quand elle passait, mais Zoe n’avait pas le temps de leur crier dessus ou de les prendre à partie. Ils ne pouvaient pas l’aider. N’ayant aucun moyen de savoir s’il avait un couteau dissimulé ou un marteau pour frapper, elle ne pouvait sérieusement pas demander à un civil de l’affronter.

Mais Matthias fit une erreur. Devant lui, un ensemble de portes en fonte closes, seule issue à la route sur laquelle ils se trouvaient. Il regarda par-dessus son épaule, les yeux écarquillés, avant d’accélérer et de sauter, une main sur les poteaux de brique qui maintenaient les portes en place tandis que son corps s’envolait dans l’air, au-dessus des portes.

Zoe jura à nouveau, cette fois-ci dans sa tête pour économiser de l’oxygène. Les portes mesuraient un mètre cinquante de haut, ce qui devait lui permettre de passer par-dessus facilement. Elle n’avait pas fait appel à ses talents de sauteuse depuis un moment. Cela pourrait s’avérer fâcheux.

Mais, là ! Sur le côté, un sentier avec une porte qui se balançait dans la brise, une légère déviation. Zoe s’y dirigea, jetant un coup d’œil sur le panneau, en passant à toute vitesse : c’était un cimetière.

Cela aurait dû la faire frissonner le long de la colonne vertébrale, mais au lieu de cela, elle était ravie.

Un cimetière, c’était grand, dégagé. Il y avait des chemins tracés mais pouvaient être ignorés.

Un cimetière suivait des schémas.

Elle le tenait désormais.

Zoe ne pouvait pas se permettre de s’arrêter ou de ralentir, mais elle aperçut la carte en courant et essaya alors de l’examiner dans sa tête. Elle avait seulement besoin d’un contour – juste assez pour savoir comment le cimetière était agencé, les chemins serpentant parmi les tombes comme les branches d’un arbre.

Et à gauche, l’église.

Zoe réfléchit un instant. À sa vitesse actuelle, il la distancerait au point qu’il serait sorti du cimetière avant qu’elle ne le rattrape. S’en tenir à l’itinéraire actuel, c’est-à-dire le poursuivre tout droit, n’était pas une option viable.

Tout comme sur le campus, elle allait devoir trouver un moyen de lui barrer le chemin.

Il regardait par-dessus son épaule toutes les minutes ou presque, continuant à accélérer à chaque fois qu’il constatait qu’elle était encore à sa poursuite. Comment faisait-il ? Elle n’en avait aucune idée. Ses propres jambes commençaient à fatiguer, et elle ne savait pas combien d’énergie il lui restait.

Elle allait devoir prendre un risque. 

Elle allait devoir donner tout ce qu’elle avait.


 

 

 

 

CHAPITRE VINGT-NEUF

 

 

Maintenant qu’ils se trouvaient tous deux dans l’atmosphère étrangement paisible des tombes, Zoe savait que son timing allait être décisif. Le chemin s’incurvait légèrement, et Matthias suivit tout droit ce sentier. Même s’il avait jusqu’alors prouvé qu’il était un tueur doué et impitoyable, c’était comme s’il avait encore des scrupules à courir sur les demeures des morts.

Zoe n’avait pas ce problème. Les morts étaient morts et enterrés. Ils ne pouvaient pas sentir ses chaussures troubler leur tranquillité.

Elle attendit, attendit, en voulant se synchroniser parfaitement. La fenêtre de tir se refermait. Il fallait qu’il se retourne, qu’il se retourne maintenant et…

Oui ! Là !

Il se retourna pour vérifier si elle le suivait, puis regarda de nouveau devant lui. Elle avait maintenant du temps, peut-être trente secondes d’assurées avant qu’il ne se retourne encore. Elle s’élança vers la gauche, réussissant tout juste à dévaler un chemin tortueux le long du vieux bâtiment de l’église, tout en retirant sa veste et en la jetant sur une pierre tombale inclinée près du chemin.

C’était une église assez petite, et c’était une bonne nouvelle. Si ça avait été une monstruosité gothique, tentaculaire et gigantesque, elle ne serait jamais arrivée à temps. Mais elle avait dû être construite à une époque où l’église manquait de fonds, ou alors que la communauté elle-même était encore beaucoup trop petite et n’avait pas nécessité un grand bâtiment.

Elle força ses pieds à accélérer sur les dalles tordues du pavage, le long de l’église, puis dans un virage serré à droite pour couper par derrière. Elle comptait les secondes dans sa tête, en pensant à lui. Trente et un, trente-deux, trente-trois, trente-quatre, trente-cinq – maintenant elle l’imaginait, retournant sa tête pour regarder. Ne la voyant pas. Trébuchant, chancelant. Balayant l’horizon, les chemins de traverse. Confus. Remarquant la veste. Se demandant si elle n’était pas tombée. Plissant les yeux pour essayer de voir si c’était un corps, ou juste une veste.

Lentement.

Zoe fit appel à toute sa foi et sa croyance, en cet instant. Quelle amère ironie que de faire appel à la foi dans un cimetière, alors qu’elle n’avait jamais cru en Dieu – pas le genre de Dieu qui pouvait abandonner un petit enfant avec une mère comme la sienne – mais ce n’était pas ce genre de foi qu’elle invoquait.

C’était une foi en elle-même.

La dernière poussée devait avoir lieu au moment où elle arriverait au prochain virage, en se dirigeant à nouveau vers la droite pour rejoindre le champ dégagé du cimetière. Le chemin sinueux qu’avait choisi Matthias passait près de l’église, à l’endroit précis où son sentier en sortait, et c’était sa seule chance. Si elle le manquait maintenant, c’était fini. Elle le savait. Les brûlures dans ses poumons le savaient. La tension dans ses mollets le savait.

Zoe prit le virage, et il avait disparu.

Ses calculs avaient été corrects, aussi bien en ce qui concernait la distance nécessaire que le profil de son comportement. La vitesse qu’il avait prise lorsqu’il l’avait vue correspondait à la vitesse qu’il avait perdue lorsqu’il ne put plus la voir. Au milieu du chemin, et jusqu’ici, l’église n’avait pas semblé être une menace. Elle était loin. Sans rapport avec la fausse piste qu’elle lui avait laissée derrière elle.

Alors, où était-il ?

Zoe s’arrêta net, altérant son élan. Elle savait qu’elle avait raison. D’ici, elle pouvait voir à travers le cimetière et les chemins qu’ils avaient suivis. Il n’était pas là. Il n’avait pas fait demi-tour.

Alors, où ?

Elle scruta les pierres tombales, en essayant de réfléchir. Il n’y avait qu’une zone limitée dans laquelle il pouvait être, où il aurait pu aller alors qu’elle était hors de son champ de vision. Réduis le périmètre à cela. Concentre-toi.

Il se cachait – il le devait bien. Il avait compris son stratagème et il essayait de l’utiliser contre elle. Il avançait plus lentement, il avait dû quasiment s’arrêter quand il s’en était rendu compte. Cela réduisait encore plus le périmètre. Réfléchis, Zoe. Où est-il ?

Certaines des pierres tombales consistaient en des croix minces ou des plaques de pierre. Rien pour se cacher derrière. Il y avait trois structures plus grandes dans son champ de vision. Pouvait-il être allongé derrière elles ?

Tout cela n’avait pas de sens. Vraiment aucun. Pourquoi s’arrêter comme ça… ?

Sauf s’il s’attendait à ce qu’elle passe devant et continue, en le contournant complètement. S’il avait voulu profité de son avance pour s’échapper, il aurait rebroussé chemin, la laissant se démener pour le rattraper. Il n’était ni sur le chemin, ni au loin. Il avait dû penser qu’il aurait un avantage quelconque.

Non loin du chemin, il y avait une forme rectangulaire qui se dressait sur le côté. Longue mais basse, une sorte de cercueil en pierre. Un ange sculpté était assis dessus, la surplombant.

Si elle avait été à sa place, si elle avait été déterminée à se battre et à mettre fin à la poursuite, elle s’y serait cachée. Elle se serait accroupie derrière la partie la plus haute, l’ange, et y aurait patienté. Elle pouvait imaginer la scène dans sa tête. Zoe aurait couru à côté, un peu effrayée, coupée dans son élan, à sa recherche. Il attendrait qu’elle passe et surgirait, la frappant, sans doute à la tête. Il l’assommerait contre la pierre. Il ne s’arrêterait alors que lorsqu’elle ne pourrait plus poursuivre personne, plus jamais.

Il voulait la tuer.

Son souffle se figea dans sa poitrine, mais ce n’était pas le moment d’hésiter. Personne d’autre n’allait venir – pas suffisamment tôt pour pouvoir compter sur leur aide. Si elle attendait, il pouvait décider de s’enfuir et de la distancer à nouveau. Elle ne serait pas assez rapide. Ils étaient tous les deux immobiles, ne bougeant pas encore. Il aurait l’avantage d’un départ en flèche.

Il n’y avait plus qu’une seule chose à faire. Un chemin qui lui offrait la possibilité de réussir.

Zoe arrêta de tergiverser. Elle traversa le chemin en courant, contourna la pierre tombale du côté opposé à celui où il l’attendait.

Il était là ! Elle n’avait pas le temps de réfléchir, pas le temps de faire autre chose que réagir. Il venait vers elle, en grognant dès qu’il la vit. Ses poings étaient serrés. Il voulait lui faire du mal. Si elle le laissait faire, il allait la mettre à terre. Une seule chose à faire, une seule façon d’utiliser son élan contre lui. Trop près pour se baisser ou plonger – elle devait bouger – 

Ils entrèrent en contact alors qu’elle se jetait directement sur lui, le plaquant au sol dans un mélange anarchique de membres, de souffle et de terrain lourd.

Matthias essaya de lutter, mais Zoe avait l’avantage d’être au-dessus. Il réussit à soulever un genou et à viser son ventre, mais elle déplaça son poids qui s’écrasa sur sa hanche. Douloureux, oui. Pas autant si ça avait été dans l’estomac.

Sa jambe était placée entre eux, suffisamment pour lui servir de levier. S’il l’utilisait, il pouvait la repousser, la projeter contre la pierre tombale. Puis la frapper à la tête. Elle regarda de biais et elle devina qu’il allait le faire.

Elle roula.

Il cria de surprise alors que son élan l’entraînait lui aussi, d’abord au-dessus, puis à nouveau sur le sol, les jambes de Zoe se débattant pour l’attraper, le poussant vers le bas. Elle le projeta de tout son poids sur le côté, de sorte qu’il se retrouve couché sur le ventre. Elle n’avait eu qu’une fraction de seconde avant qu’il ne puisse mettre ses jambes sous lui. Elle lança son corps en avant, le recouvrant, le faisant tomber à plat ventre.

Elle retira les menottes de sa ceinture et chercha à tâtons l’un de ses poignets, les lui remettant tandis qu’il donnait des coups de pied et jurait. La deuxième fut encore plus facile.

C’était terminé, juste comme ça.

Il le savait, lui-aussi. Il cessa de se battre et demeura immobile. Il était à bout de souffle, et il conserva son visage contre le sol froid.

« Matthias Kranz, » haleta Zoe, ressentant de la douleur alors que l’acide inondait ses muscles. « Je vous arrête… pour le meurtre de… Ralph Henderson, Cole Davidson... et du Dr. Edwin North. »

La suite de l’avertissement Miranda pouvait attendre jusqu’à ce qu’il soit conduit à l’interrogatoire. Pour le moment, Zoe allait avoir besoin de chaque once d’oxygène dans ses poumons pour appeler sa partenaire et demander des renforts.


 

 

 

 

CHAPITRE TRENTE

 

 

Zoe se tenait maladroitement en retrait. Maintenant que le moment était venu, elle n’était pas très sûre de ce qu’elle devait faire. Au fond d’elle, c’était l’extase, mais ce bonheur était tempéré par le fait de savoir qu’elle avait été à l’origine de tout cela, depuis le début.

La Dr. Applewhite sortit dans la zone d’accueil, où les membres de la famille et les amis attendaient pour aller chercher leurs proches à leur sortie de prison. Zoe ne savait pas exactement dans quelle catégorie elle se situait à ce moment-là, mais le soulagement envahit son cœur lorsque la Dr. Applewhite la vit et lui fit un sourire.

« Zoe ! Tu as réussi ! »

Zoe n’était pas très adepte des effusions d’affection, mais cette fois-ci, elle ne put s’en empêcher. Elle avança et se laissa embrasser par la Dr. Applewhite, réclamant le pardon et la chaleur qui se dégageaient de ses bras. Alors qu’elle posait sa tête sur l’épaule de la Dr. Applewhite, des larmes lui montèrent aux yeux, et elle se dit que c’était le résultat d’une fatigue extrême et rien d’autre.

« Ils m’ont raconté que tu as attrapé le vrai tueur. C’est pourquoi je suis libérée, » dit la Dr. Applewhite, en se retirant trop tôt au goût de Zoe, et regardant son visage. 

Zoe s’empressa de passer une main sur ses yeux. « Tôt ce matin. Je suis venue directement vous voir dès qu’on l’a arrêté. Shelley se prépare maintenant à le questionner. »

La Dr. Applewhite fronça les sourcils. « Est-ce une bonne idée pour toi de prendre part à cela ? Tu as l’air épuisée. Si ta partenaire a passé la nuit debout elle aussi, je suis sûre qu’elle ressent la même chose. »

Zoe lui fit un petit sourire. « Nous sommes des agents du FBI. Si nous ne pouvions pas surmonter une nuit sans sommeil, alors nous ne serions pas dignes de porter l’insigne. Et puis c’est notre affaire. La confier à quelqu’un d’autre à ce stade serait insupportable. »

La Dr. Applewhite lui sourit de manière compatissante. « Eh bien, je suppose que c’est la façon dont vous gérer les choses par ici.

— Oh, pas du tout. Si notre supérieur le savait, nous aurions des soucis. Nous serions probablement renvoyées chez nous pour nous reposer. »

La Dr. Applewhite rit, et bien qu’il y eût l’air épuisée, elle pouvait encore rire, au moins. « Je ferais mieux d’appeler mon mari, pour qu’il vienne me chercher.

— Je l’ai déjà appelé. J’avais sauvegardé le numéro de votre domicile. » Zoe désigna le parking de la tête. « J’imagine qu’il ne va pas tarder à arriver.

— Merci, ma chère. La Dr. Applewhite serra le bras de Zoe. « Vraiment. Tu n’as pas à attendre avec moi. Je sais que tu dois être impatiente d’y retourner.

— Cela ne me dérange pas, » dit Zoe, quand la Dr. Applewhite s’exclama et fit signe à quelqu’un à travers la porte, son mari garait la voiture, et Zoe n’était plus indispensable.

 

***

 

Zoe s’assit à côté de Shelley, en sirotant le café tout juste passé et chaud qu’elle venait de récupérer à la machine située dans le couloir. Il était si chaud qu’il brûlait, mais elle en avait besoin. Le regain d’énergie allait lui permettre de surmonter cette dernière petite partie qui restait à faire.

D’après Shelley, elle n’en aurait pas pour longtemps. Avant d’entrer, elles avaient observé Matthias à travers le miroir sans tain, et Shelley était persuadée qu’il allait parler. Zoe s’installa sur sa chaise, inconfortable au possible, impatiente de voir Shelley dans ses œuvres.

« Alors, M. Kranz, » dit Shelley, feignant de consulter ses notes. Une vieille astuce. Comme si elle n’avait pas déjà mémorisé tout le contenu des pages. « Commençons donc par le début, avec votre accident. »

Matthias Kranz était renfrogné, les bras croisés sur la poitrine, le regard plongé sur la table. Malgré cela, il y avait quelque chose de curieusement vide et de détaché dans son expression lorsqu’il se mit à parler.

« Hum. Accident. Drôle.

— Que voulez-vous dire par là ? »

Matthias leva le regard, ses yeux crachant du venin tandis qu’ils se posaient sur Shelley. Même Zoe pouvait déceler la haine qui en émanait. « Une sacrée coïncidence. Puisque vous me le demandez, c’était pas du tout un accident. A-a-une-poussée.

— Une poussée ? »

Matthias grogna. « Ne vous ri-ri-moquez de moi. »

Shelley leva le menton d’un centimètre, ses yeux s’illuminant. Zoe la regardait avec étonnement. Elle n’était pas tout à fait sûre de ce qui se passait, mais le fait d’observer Shelley décortiquer tout ce qu’elle captait dans le ton et le langage corporel était comme assister à une classe de maître.

Zoe se demanda un bref instant s’il en était de même pour Shelley, quand elle regardait Zoe travailler avec des chiffres.

« Vous voulez dire que vous pensez que c’était un coup monté ?’ dit Shelley, avec un regain d’intérêt. « Quelqu’un a provoqué votre accident de voiture.

— Quelque chose a été trafiquée. Les freins ou un truc dans le genre. Ce n’est pas possible que je me sois écrasé comme ça. Je maîtrise la conduite de mon – mon…

— Votre voiture.

— Oui ! »

Shelley hocha la tête et écrit au stylo quelques notes rapides sur la feuille qu’elle regardait. Zoe lut par-dessus son épaule : délirant.

« D’accord. Et quel était son mobile, celui qui a fait cela ?

— Ils savaient, » dit Matthias, en ricanant et en pointant un doigt vers sa propre tête. « Ils savaient. »

Les yeux de Shelley se plissèrent un moment avant qu’elle ne parle à nouveau. En la regardant, Zoe en déduit qu’elle lisait, qu’elle interprétait. Qu’elle attendait que le schéma s’éclaircisse dans sa tête, comme quand Zoe regardait une équation complexe ou une série de chiffres et qu’elle attendait qu’elles aient un sens dans le contexte de l’affaire.

« Pensez-vous que quelqu’un vous a ciblé en raison de votre don pour les mathématiques ? » demanda Shelley.

Matthias acquiesça avec vigueur. Peut-être n’avait-il pas confiance en lui pour trouver les mots justes.

« D’accord. Et après l’accident, qu’est-ce qui a changé ? » Le ton de Shelley était léger, sans chichis. Elle ne donnait pas à penser qu’elle le croyait, mais elle ne le jugeait pas non plus. Une posture qu’on qualifierait de rassurante pour une personne qui en avait besoin.

« Tout. Les, euh. Les, euh. Les – les serpents.

— Serpents. »

Matthias fit à nouveau un geste vers sa tête, inclinant le cou, le regard tourné vers la table. « Les serpents. Je ne peux pas – y aller. »

Il y eut un blanc, tandis que Shelley le dévisageait. « Il y a quelque chose qui ne va pas dans votre tête actuellement, n’est-ce pas, Matthias ? »

Il tapa soudainement et violement du poing sur la table avec une force suffisante pour que Zoe émerge de sa torpeur. Sa voix était tendue lorsqu’il parla, et elle fut plus que surprise de voir des larmes couler le long de ses joues. « Tout va mal. Tout ce que j’avais, tout ce pour quoi je travaillais, les serpents l’ont mangé.

— Racontez-nous ce qui s’est passé, avec vos propres mots.

— Il y avait un-un-un devoir. De physique avec le nouveau. Le Professeur Wardenford était parti. Cole était le professeur assistant. Je – n’ai pas… J’ai r… Je…

—  Vous avez raté votre examen. » Shelley s’était prudemment penchée en avant sur son siège. Il y avait une sorte de synergie entre eux maintenant, ils étaient sur la même longueur d’onde. Elle le comprenait.

« Oui. » Matthias baissa la tête. « J’ai confondu mes mots. J’ai dû démontrer – une théorie connue et je me suis trompé de mots. Puis les chiffres. Il l’a dit à l’autre. Le Professeur Henderson.

— Cole Davidson a donc été la première personne à remarquer que vous aviez des difficultés. Est-ce pourquoi vous l’avez tué ? »

Les yeux de Matthias se durcirent, comme du silex. « Henderson, il m’a fait passer ces examens. Pas des examens, mais…

— Des tests, » compléta Shelley.

« Des tests. Il est revenu et a dit que j’étais probablement dyslexique. Mais les chiffres étaient faux eux aussi et il a trouvé ça étrange. Puis il a dit – puis il l’a dit à Cole.

— Cole en a-t-il parlé en classe ?

— Il m’a proposé son aide. Il a dit que j’aurais besoin de plus – d’heures pour mon travail. Repousser mes dates de restitution.

— Que s’est-il passé ensuite ? » Shelley posa sa tête sur le bout de ses doigts, en écoutant attentivement.

« M’a envoyé chez le Dr. North. » La colère de Matthias s’attisa de nouveau, et il donna des coups de pied aux montants de la table en métal, de chaque côté de lui. « Les serpents – a vu les serpents. Il a trouvé les serpents tout noués et m’a montré. Il m’a montré comment j’avais été changé. »

Tout cela prenait sens. Chaque victime était une personne qui avait simplement détecté les problèmes de Matthias. Quelqu’un qui avait contribué à les diagnostiquer. Même si la blessure n’était la faute d’aucun d’entre eux, Matthias avait concentré sa colère – qui ne pouvait en être autrement – sur eux. Un par un.

« Le médecin a été l’une des personnes qui ont essayé de vous aider. Pourquoi le tuer ? »

Matthias ricana, les poings serrés sur la table. « M’aider ? Il a dit que les serpents étaient… étaient là pour y rester. Pas moyen de les tuer. Fallait juste vivre avec eux. Prendre cette pilule-ci ou cette pilule-là, pour que ça aille mieux. Des serpents heureux. Mais toujours les serpents.

Shelley parcourut dans ses notes, jusqu’à la dernière ligne. « Et votre professeur Wardenford ? On a entendu dire que vous l’admiriez, que vous le considériez même comme un mentor. Pourquoi êtes-vous allé le tuer ?

— Il ne savait pas. » Il y avait un regret sincère dans les yeux de Matthias, du moins de ce que Zoe connaissait pour en tirer pareille conclusion. Une autre larme glissa sur sa joue. Ses émotions devenaient incontrôlables. « Je voulais juste parler. Il ne savait pas pour les serpents comme les autres. Mais ensuite, il a su. Je l’ai vu. Je lui ai dit l’heure et j’ai compris que les serpents avaient tout mal craché.

— Alors vous l’avez attaqué aussi. » Il y avait un soupçon de reproche dans la voix de Shelley, qui s’était glissé sans qu’elle n’ait pu s’en empêcher.

« Est-il… ? »

Shelley le regarda droit dans les yeux, sans sourire. « James Wardenford est à l’hôpital en train d’être soigné pour une fracture du crâne. Ils ont dit qu’il s’en sortira très bien. »

Matthias soupira, un autre flot de larmes s’échappant de ses yeux.

« Il y a une chose que je ne comprends toujours pas, » dit Shelley, en passant à une autre page de ses notes. Y figurait un gros plan sur chacune des équations, ainsi que les calculs théoriques de la Dr. Applewhite en-dessous. « Vous avez volontairement mis en cause la Dr. Francesca Applewhite. Vous avez semé ses cheveux chez le Dr. North, n’est-ce pas ?

Matthias fit un signe de tête.

« Concernant l’enregistrement, dit Zoe sur un ton bas, « le suspect a fait un signe de tête. » Elle voulait s’assurer que les enregistrements seraient suffisamment révélateurs à ce sujet.

« Vous avez dû être sacrément imaginatif pour récupérer ces cheveux et les placer autant de méticulosité, » continua Shelley.

Matthias afficha un maigre sourire à l’énoncé du compliment. « Pris sur sa chaise de bureau. La tête des gens – la tête – les cheveux tombent. Ils les laissent là. Facile à prendre.

— Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi il fallait que ce soit elle. C’était un choix délibéré, mais pour autant que je sache, la Dr. Applewhite n’a rien à voir avec vos antécédents médicaux. Elle ne vous avait même pas rencontré. »

Matthias persifla, son visage se crispant de dégoût. « Je n’avais pas besoin de la rencontrer. Elle a publié cette équation erronée pour que tout le monde puisse la voir, n’est-ce pas ? Elle est allée demander de l’aide aux autres. Elle ne l’a même pas résout par elle-même. »

Zoe avait mal à la tête. C’était déjà assez difficile de suivre la façon dont les gens normaux parlaient. C’était un cauchemar avec Matthias – les temps changeaient, les mots étaient dans le désordre, mal utilisés. Elle pensait qu’elle devrait probablement demander à Shelley une traduction complète une fois que cela serait terminé. Matthias essayait clairement de parler le moins possible pour cacher ses défauts, mais il ne pouvait pas s’en empêcher – il n’avait pas encore l’habitude de se taire. Il voulait se justifier.

« Il s’agissait donc de l’équation – celle que vous avez insérée dans vos propres équations ? demanda Shelley.

—Vous avez pigé, hein ? Eh bien, je suis impressionné. » Matthias se pencha en arrière sur sa chaise, regardant sur le côté alors qu’il songeait. « Remarquez, vous avez eu l’aide du Professeur Wardenford. Mais de toute façon, je l’ai résolue. Je l’ai trouvée. J’avais tout préparé, il fallait juste que j’écrive quelque chose pour pouvoir la publier. Dans un vrai journal. Ma première publication.

Zoe remarqua qu’il paraissait plus cohérent lorsqu’il parlait des choses qui lui tenaient à cœur. C’était comme si la colère canalisait son attention, lui permettant de maîtriser le sujet, de trouver les bons mots.

« Cela a dû être décevant. »

Zoe avait dû rater quelque chose – la phrase de Shelley était hors sujet pour elle. Décevant, comment ça ? Mais elle regarda Matthias et comment il semblait d’accord avec chaque ligne de sa posture et de son expression déprimée, et cela lui vint à l’esprit. Ah. Il ne pouvait pas publier un article s’il n’était pas en mesure d’en écrire un. Non seulement cela, mais même s’il y parvenait, sa première publication serait sa dernière. L’avenir prometteur qui s’offrait à lui était réduit à néant, d’un seul coup.

« Je voulais que – cette chienne le sache. Je voulais qu’elle sache que quelqu’un d’autre l’avait résolue. Je voulais qu’elle sache que j’étais plus intelligent qu’elle. Et puis je voulais qu’elle paye pour avoir publié une chose de la sorte, sans le faire correctement. Je savais que vous alliez libérer le – Enseignant Wardenford si vous pensiez que c’était elle.

— Vous vous êtes inclus dans l’équation aussi, n’est-ce pas ? »

Il leva les yeux, presque tétanisé. « Vous l’avez découvert ?

— Le « M » majuscule. C’était difficile de ne pas le voir. »

Il regarda la table, ses yeux suivant des schémas fantômes. Piégé par son propre orgueil. Son besoin de laisser une trace. Il n’avait sans doute pas imaginé un seul instant que les forces de l’ordre seraient assez intelligentes pour la repérer.

Ils avaient presque terminé. Tous les détails étaient réglés : elles avaient son mobile, son mode opératoire et ses aveux. Plus tard, après qu’ils aient tous eu bien dormi, viendrait le temps de reprendre les points de détail et de de comprendre avec précision comment il avait commis chaque crime. Il était peu probable qu’il tente de clamer son innocence devant un tribunal, et même s’il le faisait, les preuves qu’elles avaient contre lui s’accumulaient. Elles avaient accès à ses relevés de cartes de crédit et de téléphone, à sa plaque d’immatriculation qui pouvait être retracée grâce aux vidéos de surveillance afin de suivre ses déplacements. Elles l’avaient mis dos au mur, et il le savait.

Mais Zoe voulait clarifier une dernière chose avant de le laisser partir et rejoindre une cellule pendant quelques heures.

« J’ai ici le constat de votre accident de voiture, M. Kranz, » dit-elle.

Cela capta son attention. Il leva le regard vers elle, ses yeux se plissant légèrement, attendant de voir ce qu’elle allait dire.

« Ce qui est intéressant, poursuivit Zoe, c’est qu’il y a eu une enquête de menée à propos de l’accident, car au début, on n’a pas très bien su ce qui s’était passé. Vous aviez déclaré ne plus vous souvenir des événements, et il était important de savoir si la voiture avait subi une défaillance, ou autre. Eh bien, il est dit ici qu’ils ont compris ce qui s’était passé après avoir examiné les enregistrements sur votre téléphone portable. Vous étiez au milieu d’une conversation par SMS au moment de l’accident. En fait, vous veniez d’envoyer un message lorsque vous avez perdu le contrôle du véhicule.

— Mensonges, » siffla Matthias. Il se précipita sur elle, ou peut-être sur le rapport, mais la seule chose à laquelle il parvint fut de faire claquer les chaînes de ses menottes contre le bureau.

« Nous vous reverrons plus tard, M. Kranz, promit Zoe, en se levant. Pour l’instant, cet interrogatoire est terminé. »

Elle échangea un regard avec Shelley, et toutes deux quittèrent la pièce, s’éloignant de la rage bouillonnante et des sons indescriptibles qui émanaient de Matthias Kranz.


 

 

 

 

CHAPITRE TRENTE ET UN

 

« C’est la dernière. » Zoe posa une autre feuille de papier sur la pile qu’elles avaient travaillée ensemble. « Tout devrait être réglé maintenant.

— J’espère que tu as eu raison de vouloir faire toute la paperasse d’abord pour pouvoir se détendre ensuite, dit Shelley. Je ne sais pas pour toi, mais moi, je suis épuisée. Je pourrais dormir pendant toute une semaine. J’ai probablement fait une tonne d’erreurs.

— Tu n’en as pas faites. J’ai vérifié, » dit Zoe, en rassemblant le tas bien rangé et en le glissant dans un dossier pour faciliter le classement. « Je vais les apporter à l’Agent Spécial Superviseur Maitland. Tu peux rentrer chez toi.

— Tu es sûre ? demanda Shelley. Attends. Zoe, on ne t’a pas déposée ici ? Où est ta voiture ? »

Zoe dut y réfléchir pendant un temps ridiculement long, en retraçant tous ses pas depuis le matin, la nuit et la veille au soir. « Je l’ai laissée à la maison. J’ai pris le métro pour rejoindre John, et il m’a conduite ici.

— Alors je t’attends et je te dépose à la maison, dit Shelley.

— Tu n’es pas obligée. Je suis capable de rentrer toute seule chez moi.

— Je sais que tu l’es. Mais en tant que partenaire, j’aimerais te simplifier la vie. » Shelley s’arrêta et passa une main sur ses cheveux, s’assurant qu’ils étaient toujours bien ajustés dans sa queue de cheval. C’était le cas. « Zoe, je… je voulais m’excuser. Parfois, j’imagine que tu es cette personne fragile qui a besoin d’être protégée du monde extérieur, mais ce n’est pas du tout ça. Tu sais ce qui est bon pour toi. Je dois seulement écouter ce que tu me dis, et arrêter de faire la mère poule pour m’assurer que tu manges, que tu dors et que tu te reposes.

Zoe resta immobile, prenant conscience de ce que sa partenaire avait dit. C’était vrai, elle avait remarqué cet instinct maternel chez Shelley. Ça leur avait même causé des problèmes. Mais il y avait plus que cela. « J’apprécie que tu t’en soucies, admit-elle. Je sais que tu veux bien faire. Je suppose que j’essaie aussi de te contenter à ma façon. C’est juste que je ne suis pas comme les autres. Je ne peux pas faire toutes les choses que les autres sont capables de faire.

— Je le sais maintenant. Te forcer à t’intégrer dans des contextes sociaux – même si je ne les considère pas comme sociaux, comme chez moi – je ne le ferai plus. »

Zoe soupira. Elle reprit sa place, réalisant que c’était autre chose qu’une simple conversation. « C’était ma faute. Je voulais dîner avec ta famille. En d’autres circonstances, ça aurait pu bien se passer.

— Alors, c’était quoi ? » demanda Shelley, en s’asseyant de nouveau à côté d’elle.

« Avec la Dr. Applewhite… j’ai eu le sentiment d’avoir fait beaucoup de dégâts. Je n’ai personne d’autre, seulement elle. Et quand j’ai vu ta famille, si belle et parfaite, ta vie, tout ce que tu as, je… » Zoe inspira profondément avant d’admettre à voix haute. « Je suis devenue jalouse.

— Tu n’as pas de quoi être jalouse de moi, dit Shelley qui riait presque. Je veux dire, mon Dieu, ma vie n’est pas parfaite. Amelia est une enfant comme les autres. Elle fait parfois pipi au lit, jette de la nourriture par terre et dessine sur les murs. Et Harry et moi, on se dispute. Tout le temps, au sujet de petites choses stupides.

— Au moins tu as un mari et un enfant, fit remarquer Zoe. Mais cela n’a pas d’importance. Je le sais maintenant. Je ne dois plus être jalouse de toi.

— Parce que tu sais que tout n’est pas parfait ? »

Zoe secoua la tête. « Parce que je peux l’avoir aussi. Je peux travailler dur et m’efforcer d’avoir la vie que je souhaite. » Elle inspira à nouveau, en sachant qu’elle allait dire la vérité. « La vie que j’ai enfin le sentiment de mériter. »

Shelley serra la main de Zoe en silence, un geste de soutien et de solidarité. Il y eut un instant d’apaisement, aucune d’entre elles ne remuant ou ne prononçant un mot.

« Merde, » dit alors Zoe en se levant de sa chaise pour reprendre là où elles s’étaient arrêtées. « Finalement, j’ai l’impression que la thérapeute que je vois est plutôt douée. »


 

 

 

 

EPILOGUE 

 

 

Zoe s’installa en face de la Dr. Monk. Jusqu’à présent, elle n’avait jamais été vraiment sensible au confort des chaises de sa salle de thérapie. Le fauteuil en cuir était parfaitement usé, pas assez pour avoir perdu la douceur de ses coussins mais suffisamment pour épouser parfaitement la forme d’un corps humain.

À l’instar de la Dr. Monk elle-même, il avait appris à embrasser chacun des patients qui entraient et s’y asseyaient, et à les faire se sentir comme chez eux.

« Je suis à toi dans un instant, » annonça la Dr. Monk, depuis son bureau à l’autre bout de la salle. « Je termine juste cette note et nous pourrons alors commencer notre séance. »

Zoe sortit son portable de sa poche, en se disant que c’était le bon moment pour le mettre en mode silencieux. Puis elle hésita, en regardant l’écran.

C’était peut-être aussi le bon moment de faire autre chose. 

Avant de perdre son sang-froid, elle rédigea un nouveau message et l’envoya, ne le relisant qu’une seule fois pour s’assurer qu’il n’y avait pas d’erreur. Et pas une douzaine de fois qu’elle aurait pu autrement gaspiller, en relisant et en reformulant afin de le faire ressembler davantage à ce que dirait une personne normale.

Es-tu dispo ce samedi ? J’aimerais beaucoup me rendre à notre prochain rendez-vous.

Il ne s’écoula qu’un bref instant avant que John ne réponde par message.

OUI ! 19 heures ? Je viens te chercher ?

Zoe se sourit. Elle aurait pu faire bien pire que John. Et, pour la première fois depuis longtemps, elle ne pensa pas à cette vieille rengaine habituelle : qu’il était capable de faire tellement mieux qu’elle.

« Me voilà, je suis désolée de t’avoir fait attendre, » dit la Dr. Monk en s’asseyant en face de Zoe et en feuilletant les pages de son carnet afin de trouver la bonne séance. « Alors, comment ça va aujourd’hui ? »

Zoe se racla la gorge et leva ses yeux à la rencontre de ceux de sa thérapeute. « En fait, Dr. Monk, j’ai quelque chose à vous dire, répondit-elle.

— Est-ce que cela a un rapport avec le message que tu viens de recevoir et qui t’a faite clignoter comme un arbre de Noël ? » sourit la Dr. Monk de façon complice. 

« Non, dit Zoe. Enfin, si. Je vous en parlerai plus tard. Mais d’abord, il y a autre chose.

— J’écoute. » La Dr. Monk fit un signe de tête.

Zoe inspira profondément. C’était le moment. Il n’y avait plus de raison de reculer. « Je suis synesthète, dit-elle. Je vois des nombres partout. Je les comprends de manière intuitive. C’est comme ça que je suis capable de résoudre beaucoup de nos affaires. C’est une capacité spéciale que j’ai. »

La Dr. Monk acquiesça de nouveau, son stylo posé au-dessus de la page. Il n’y avait aucun signe de répulsion sur son visage. Aucun recul d’épouvante. En fait, elle n’avait presque pas réagi, comme si ce que lui avait dit Zoe était parfaitement normal. « Je vois. Peux-tu m’en dire plus ? »

Et Zoe le fit – et, pour quelque chose qu’elle avait redoutée depuis tellement longtemps, cela s’avéra ne pas être si terrible que ça.
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LE VISAGE DE LA PEUR

(Les Mystères de Zoe Prime — Tome 3)

 

« UN CHEF-D’ŒUVRE DU GENRE THRILLER ET ENQUÊTE. Blake Pierce a merveilleusement construit des personnages ayant un charactère psychologique si bien décrit que l’on sent ce qui se passe dans leurs esprits, on suit leurs peurs et l’on se réjouit de leur succès. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra éveillés jusqu’à la dernière page. » 

--Books and Movie Reviews, Roberto Mattos (re Once Gone) 

 

Le Visage de la Peur et le tome #3 d’une nouvelle série thriller FBI de l’auteur à succès selon USA Today, Blake Pierce, dont le bestseller Sans Laisser de Traces (Tome 1) (téléchargement gratuit) a reçu plus de 1000 critiques cinq étoiles. 

 

L’Agent Spécial FBI Zoe Prime souffre d’une maladie rare qui lui confère aussi un talent unique : elle voit le monde à travers le prisme des chiffres. Des chiffres qui la tourmentent, la rendent incapable de comprendre les gens, et lui laissent une vie sentimentale ratée – mais ils lui permettent également de voir des schémas qu’aucun autre agent du FBI ne peut voir. Zoe garde ce secret pour elle, honteuse, de peur que ses collègues ne l’apprennent. 

 

Des femmes sont retrouvées mortes à Los Angeles, sans lien entre elles si ce n’est qu’elles sont toutes lourdement tatouées. L’affaire étant au point mort, le FBI fait appel à l’Agent Spécial Zoe Prime pour trouver un schéma là où d’autres n’y arrivent pas et pour arrêter le tueur avant qu’il ne frappe à nouveau.

 

Mais Zoe lutte contre ses propres démons au cours de ses séances de thérapie, à peine capable d’interagir dans son monde en proie aux chiffres, et sur le point de quitter le FBI. Peut-elle vraiment pénétrer l’esprit de ce tueur psychotique, trouver le schéma caché et en sortir indemne ?

 

Un thriller plein d’action et de suspense, Le Visage de la Peur est le tome #3 d’une nouvelle série fascinante qui vous fera tourner les pages jusqu’à tard dans la nuit.

 

Le tome #4 bientôt disponible également.
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(Les Mystères de Zoe Prime — Tome 3)


 

 

 

Blake Pierce

 

Blake Pierce a été couronné meilleur auteur et bestseller d'après USA Today pour Les Enquêtes de Riley Paige - seize tomes (à suivre), la Série Mystère MACKENZIE WHITE - treize tomes (à suivre) ; Les Enquêtes d'AVERY BLACK - six tomes ; Les Enquêtes de KERI LOCKE - cinq tomes ; LES ORIGINES DE RILEY PAIGE - cinq tomes (à suivre) ; la Série Mystère KATE WISE - six tomes (à suivre) ; la Série Thriller Psychologique CHLOE FINE - cinq tomes (à suivre) ; la Série Thriller Psychologique JESSIE HUNT - cinq tomes (à suivre) ; la Série Thriller Psychologique FILLE AU PAIR - deux tomes (à suivre) et Les Enquêtes de ZOE PRIME - deux tomes (à suivre).

 

Lecteur passionné, fan de thriller et romans à suspense depuis son plus jeune âge, Blake adore vous lire, rendez-vous sur www.blakepierceauthor.com – Restons en contact !

 



 


 

LIVRES PAR BLAKE PIERCE

 

LES MYSTÈRES DE ADÈLE SHARP

LAISSÈ POUR MORT (Volume 1)

CONDAMNÈ À FUIR (Volume 2)

CONDAMNÈ À SE CACHER (Volume 3)

 

LA FILLE AU PAIR

PRESQUE DISPARUE (Livre 1)

PRESQUE PERDUE (Livre 2)

PRESQUE MORTE (Livre 3)

 

LES MYSTÈRES DE ZOE PRIME

LE VISAGE DE LA MORT (Tome 1)

LE VISAGE DU MEURTRE (Tome 2)

LE VISAGE DE LA PEUR (Tome 3)

 

SÉRIE SUSPENSE PSYCHOLOGIQUE JESSIE HUNT

LA FEMME PARFAITE (Volume 1)

LE QUARTIER IDÉAL (Volume 2)

LA MAISON IDÉALE (Volume 3)

LE SOURIRE IDÉALE (Volume 4)

LE MENSONGE IDÉALE (Volume 5)

LE LOOK IDEAL (Volume 6)

 

SÉRIE SUSPENSE PSYCHOLOGIQUE CHLOE FINE

LA MAISON D’À CÔTÉ (Volume 1)

LE MENSONGE D’UN VOISIN (Volume 2)

VOIE SANS ISSUE (Volume 3)

LE VOISIN SILENCIEUX (Volume 4)

DE RETOUR À LA MAISON (Volume 5)

 

SÉRIE MYSTÈRE KATE WISE

SI ELLE SAVAIT (Volume 1)

SI ELLE VOYAIT (Volume 2)

SI ELLE COURAIT (Volume 3)

SI ELLE SE CACHAIT (Volume 4)

SI ELLE S’ENFUYAIT (Volume 5)

SI ELLE CRAIGNAIT (Volume 6)

 

LES ORIGINES DE RILEY PAIGE

SOUS SURVEILLANCE (Tome 1)

ATTENDRE (Tome 2)

PIEGE MORTEL (Tome 3)

ESCAPADE MEURTRIERE (Tome 4)

LA TRAQUE (Tome 5)

 

LES ENQUÊTES DE RILEY PAIGE

SANS LAISSER DE TRACES (Tome 1)

RÉACTION EN CHAÎNE (Tome 2)

LA QUEUE ENTRE LES JAMBES (Tome 3)

LES PENDULES À L’HEURE (Tome 4)

QUI VA À LA CHASSE (Tome 5)

À VOTRE SANTÉ (Tome 6)

DE SAC ET DE CORDE (Tome 7)

UN PLAT QUI SE MANGE FROID (Tome 8)

SANS COUP FÉRIR (Tome 9)

À TOUT JAMAIS (Tome 10)

LE GRAIN DE SABLE (Tome 11)

LE TRAIN EN MARCHE (Tome 12)

PIÉGÉE (Tome 13)

LE RÉVEIL (Tome 14)

BANNI (Tome 15)

MANQUE (Tome 16)

 

UNE NOUVELLE DE LA SÉRIE RILEY PAIGE

RÉSOLU

 

SÉRIE MYSTÈRE MACKENZIE WHITE

AVANT QU’IL NE TUE (Volume 1)

AVANT QU’IL NE VOIE (Volume 2)

AVANT QU’IL NE CONVOITE (Volume 3)

AVANT QU’IL NE PRENNE (Volume 4)

AVANT QU’IL N’AIT BESOIN (Volume 5)

AVANT QU’IL NE RESSENTE (Volume 6)

AVANT QU’IL NE PÈCHE (Volume 7)

AVANT QU’IL NE CHASSE (Volume 8)

AVANT QU’IL NE TRAQUE (Volume 9)

AVANT QU’IL NE LANGUISSE (Volume 10)

AVANT QU’IL NE FAILLISSE (Volume 11)

AVANT QU’IL NE JALOUSE (Volume 12)

AVANT QU’IL NE HARCÈLE (Volume 13)

 

LES ENQUÊTES D’AVERY BLACK

RAISON DE TUER (Tome 1)

RAISON DE COURIR (Tome2)

RAISON DE SE CACHER (Tome 3)

RAISON DE CRAINDRE (Tome 4)

RAISON DE SAUVER (Tome 5)

RAISON DE REDOUTER (Tome 6)

 

LES ENQUETES DE KERI LOCKE

UN MAUVAIS PRESSENTIMENT (Tome 1)

DE MAUVAIS AUGURE (Tome 2)

L’OMBRE DU MAL (Tome 3)

JEUX MACABRES (Tome 4)

LUEUR D’ESPOIR (Tome 5)

 

 

cover.jpeg
U
o™ "
IoEQfISAGE
. 3 np, 0¥
I MEURTRE
0% ks w"wsqms e —@Mgl
00 0

BLAKE PILERC%
1 q i





images/00002.jpeg





images/00001.jpeg





images/00004.jpeg





images/00003.jpeg





